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. Qui  rerum  corporearum  originem ,  viresque  harum 

singulares  et  proprias  per  experientiam  indagaverunt  diligentis¬ 
sime,  soli  hi  exploratos  sibi  modos  reddiderunt,  quibus  vera 

Larum  notitia  certo  comparatur . Utiliam  privatos  labores 

quisque  ad  publica  commoda  contulisset. 
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INTRODUCTION. 

Pabmï  tant  de  maux  qui  menacent  à  chaque 
iustant  Texistence  humaine,  il  en  est  quel¬ 
ques-uns  de  tellement  insidieux,  et  d'autres 
qui  rassalllent  si  inopinément,  qu'il  est  bien 
diftlcile  de  s'en  défendre,  et  souvent  impos¬ 
sible  de  les  prévenir.  Non-seulement  on  ren¬ 
contre  sur  le  même  sol  les  plantes  qui  servent 
àia  nourriture  ordinaire  deriiomme  et  celles 
qui  sont  dangereuses  et  mortelles,  mais  sou¬ 
vent  encore,  dans  la  même  plante,  dans  le 
même  fruit,  on  trouve  à  côté  l'un  de  l’autre, 
et  même  confondus  ensemble,  l'aliment  le 
plus  salutaire  et  le  plus  terrible  des  poisons. 
Combien  la  terre  ne  i  enferme- 1« elle  pas  aussi 
dans  son  sein  de  substances  ennemies  de 
riiomme  ?  Les  métaux,  auxquels  nous  devons 
la  plus  grande  et  la  plus  réelle  de  nos  richesses 
(la  civilisation), son  tune  autre  source  de  maux 
d'autant  plus  terribles  qu'ils  sont  moins  at¬ 
tendus  et  plus  clandestins.  Carsi  de  fâcheux 
accidens  nous  ont  appris  à  n'employer  qu'avec 
réserve  ces  fruits  dont  le  parfum  et  la  couleur 
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nous  séduisent,  Texperience  au  conlraire 
est  muette,  et  ne  nous  avertit  en  aucune  fa¬ 
çon  dupérll éminent  qui  nous  menace, quand, 
dans  un  aliment  que  nous  appétons,  une  main 
perfide  a  versé  quelque  poison  formé  déjà 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  ou  devenu  tel 
au  moyen  de  Tart. 

C'est  donc  le  plus  grand  des  biens  ,  le  ser¬ 
vice  le  plus  signalé  que  nous  puissions  rendre 
à  nos  semblables ,  que  de  trouver  les  moyens 
de  soulager  les  malheureuses  victime^  du 
poison,  et  la  recherche  de  ces  moyens  est  en¬ 
tièrement  du  ressort  de  la  chimie.  Combien 
est  louable  le  but  que  se  propose  le  chimiste 
quand,  non  content  d'enrichir  la  science  d’une 
découverte,  il  cherche  encore  mille  moyens 
d'en  faire  une  utile  application,  qui  devient  la 
♦plus  précieuse  de  toutes  si  elle  tourne  entiè¬ 
rement  au  profit  de  l'humanité  languissante! 
Est-il  au  monde  une  occupation  plus  noble 
et  plus  vertueuse ,  une  entreprise  plus  géné¬ 
reuse  et  plus  philantropique  C'est  de  toutes 
les  branches  de  la  médecine  la  plus  sûre  et 
la  véritable  que  celle  qui  fournit  les  moyens 
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de  secourir  et  de  sauver  un  empoisonné.  Ni  la 
force  médicatrice  et  la  nature,  ni  le  médecin 
ne  pouront  ici  se  disputer  le  mérite  de  la 
guérison  :  la  gloire  en  sera  toute  à  l’antidote. 

On  avait  déjà  reconnu  depuis  quelque 
temps  qu’un  des  plus  terribles  poisons  [le  su- 
blimé  )  ,  mis  en  contact  avec  diverses  parties 
des  animaux,  se  fixait  à  elles  et  les  rendait 
imputréfîables,  et  Ton  avait  tiré  parti  de 
cette  découverte  pour  conserver  dans  les  ca¬ 
binets  d’histoire  naturelle  les  préparations 
anatomiques  et  les  tégumens  des  animaux; 
mais  personne  ne  s’était  avisé  de  faire  tourner 
au  profit  de  la  médecine  rapplicalion  de  cette 
propriété  remarquable. 

C’est  le  professeur  Orlila  qui ,  le  premier, 
eut  le  mérite  de  faire  connaître  que  l’albumine, 
attendu  la  propriété  qu’elle  a  de  se  combiner 
avec  le  sublimé  corrosifs  et  de  le  décompo¬ 
ser,  pouvait  être  av^antageusement  employée 
comme  antidote  :  et  cette  découverte,  époque 
mémorable  dans  les  annales  de  le  médecine, 
assure  à  son  inventeur  l’estime  méritée  des 
médecins,  et  lui  acquiert  un  droit  à  la  recon¬ 
naissance  universelle.  L’albumine  n’est  pour*» 


tant  pas  la  seule  substance  qui  possède  à  un 
degré  si  éminent  la  propriété  de  décomposer 
le  sublimé  corrosif:  je  m’occupais  de  Texa^ 
inen  des  farines  de  diverses  plantes  céréales, 
et  j’étais  particulièrement  attentif  à  la  re¬ 
cherche  des  moyens  à  employer  pour  ralentir 
ou  suspendre  les  divers  degrés  de  fermenta¬ 
tion  auxquels  elles  sont  sujettes,  quand  je  m’a¬ 
perçus  que  le  deuto-chlorure  et  le  deutoxide 
de  mercure  réusissaient  à  remplir  mes  in¬ 
tentions.  Me  détournant  alors  de  mon  objet 
principal,  je  m’arrêtai  à  l’examen  de  ces  nou¬ 
velles  combinaisons ,  et  je  me  dévouai  en¬ 
tièrement  à  l’étude  des  phénomènes  qu’elles 
m’offrirent,  et  qui  me  semblèrent  intéresser 
non-seulement  le  chimiste ,  mais  aussi  le 
physiologiste  et  le  médecin. 

Considérant  que  la  suspension  de  la  fer¬ 
mentation  dans  la  farine  de  froment  et  des 
autres  graines  ne  pouvait  arriver  que  quand  le 
sublimé  corrosif  se  combinait  chimiquement 
avec  le  gluten,  et  surtout  avec  le  zimome  (i) , 
je  traitai  tantôt  ^^eeXe  sublimé  corrosifs  tan- 


(i)  oyez  la  note  de  la  page 
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tôt  avec  d’autres  préparations  mercurielles  vé¬ 
néneuses,  le  gluten  proprement  dit  et  d’autres 
substances  plus  ou  moins  riches  àe  zimome^ 
et  je  m’assurai  chaque  fois  que  leur  action  sur 
les  mercuriels  corrosifs  se  réduisait  à  conver¬ 
tir  le  deuto-cblorure  en  proto-chlorure ,  et  le 
deutoxide  en  protoxide. 

A  l’appui  de  ces  faits,  je  soumis  à  une  lon¬ 
gue  suite  d’expériences  divers  animaux,  qui , 
traités  avec  différentes  doses  de  sublimé ^  ou 
autres  corrosifs  mercuriels  mêlés  avec  le  glu¬ 
ten,  me  prouvèrent  tous  qu’au  moyen  de 
cette  substance,  les  mercuriels,  en  se  dé¬ 
pouillant  de  chlore  ou  d’oxigène  ,  se  dépouil¬ 
laient  en  même  temps  de  leurs  qualités  délé¬ 
tères. 

Quoique  la  matière  médicale  possède  déjà 
dans  l’albumine  un  antidote  excellent  contre 
le  sublimé  corrosif  la  découverte  d’une  pro¬ 
priété  égale  dans  le  gluten  n’en  est  pas  moins 
intéressante,  puisqu’elle  met  entre  les  mains 
des  médecins  une  autre  arme  sûre  pour  com¬ 
battre  victorieusement  les  effets  du  poison. 
Il  est  à  croire  que  l’addition  d’un  nouveau 
remède  à  ceux  déjà  connus  pour  traiter 
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une  maladie  doit  être  réputée  comme  un 
bénéfice  pour  la  médecine  quand  refficacité 
de  ce  remède  est  constante  ^  de  même  que 
Fart  de  guérir  ferait  une  grande  acquisition 
s’il  découvrait  une  drogue  qui  possédât^  au 
même  degré  que  le  quinquina ^  la  vertu  anti¬ 
périodique  et  fébrifuge.  On  multiplierait  alors 
les  moyens  de  soulager  et  de  guérir,  et  il  ne 
resterait  aux  médecins  qu’à  faire  le  choix  de 
ceux  qui  conviendraient  le  plus  aux  circons¬ 
tances  dans  lesquelles  se  trouveraient  placés 
leurs  malades. 

Si  l’on  n’avait  pas  trouvé  le  moyen  de  con¬ 
server  le  gluten  sans  altération,  de  le  mettre 
à  la  portée  de  tous,  et  d’en  rendre  l’usage  fa¬ 
cile  et  expéditif,  il  est  certain  que  l’albumine 
serait  restée  l’unique  antidote  auquel  on  au¬ 
rait  toujours  eu  recours  dans  les  cas  d’empoi¬ 
sonnement  produit  par  le  sublimé  corrosif, 
puisqu’il  est  très-facile  de  se  procurer  partout 
des  blancs  d’œufs;  mais  à  présent  qu’on  pro¬ 
pose  la  manière  de  préparer  le  gluten  en  forme 
de  breuvage,  l’administration  en  devient  très- 
commode,  et  aussi  prompte  que  celle  de  l’al¬ 
bumine. 
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Aujourd’hui  que  la  medecine  possède  ces 
deux  antidotes,  il  convient  de  s'assurer  le¬ 
quel  des  deux  mérite  la  préférence  sous  le  rap¬ 
port  de  leurs  propriétés  chimiques.  Par  suite 
de  diverses  expériences  faites  comparative¬ 
ment  sur  Tefficacité  de  chacun  d’eux,  il  est 
clair  que  la  propriété  de  réduire  le  sublimé 
en  mercure  doux  qî\q  deutoxide  en  protoxide 
réside  dans  le  gluten  à  un  degré  beaucoup 
plus  élevé  que  dans  Talbumine,  et  que  les 
effets  produits  par  le  premier  méritent  plus 
de  confiance  que  ceux  obtenus  parla  seconde, 
parce  que  le  précipité  de  gluten  et  de  mer¬ 
cure  se  maintient  tout-à-fait  insoluble.  L'ac¬ 
tion  énergique  que  le  gluten  exerce  sur  les 
corrosifs  mercuriels  mise  en  évidence,  il  n’é¬ 
tait  pas  moins  important  d’étudier  celle  du 
sublimé  sous  le  rapport  de  la  physiologie  et 
de  la  médecine;  mais  pour  bien  suivre  les 
effets  que  le  sublimé  corrosif  sur  les 

divers  systèmes  des  animaux  ^  il  était  néces¬ 
saire  de  jeter  un  coup-d’œil  sur  les  modifica¬ 
tions  et  altérations  que  subit  ce  poison  en 
contact  avec  les  substances  communément 
employées  comme  aliment, et  avec  les  diverses 


humeurs  ou  autres  matières  animales  avec 
lesquelles  il  se  rencontre  nécessairement,  soit 
qu^on  rintroduise  dans  les  voies  de  la  diges¬ 
tion,  soit  qu’on  l’applique  simplement  à  la 
peau;  et  ce  fait  une  fois  admis,  on  peut  non- 
seulement  se  rendre  facilement  raison  de  tant 
de  phénomènes  divers  qui  s’offrent  à  l’obser¬ 
vateur  à  l’égard  de  l’absorption  du  poison , 
mais  on  parvient  encore  à  concilier  les  opi¬ 
nions  diverses  des  physiologistes  à  ce  sujet. 

Non-seulementFabsorptiondu.ynZ>Zm7ecor- 
ywÿ’nepeutétrerévoquée  en  doute  sous  aucun 
rapport,  mais  de  plus,  il  est  véritable  que  cha¬ 
que  fois  quelle  s’effectue,  le  composé  mercu¬ 
riel  subit  nécessairement  le  même  change¬ 
ment  chimique  qu’il  éprouve  quand  il  est  en 
contact  avec  les  matières  azotées,  soit  végé¬ 
tales,  soit  animales;  changement  auquel  les 
puissances  de  la  vie  ne  peuvent  aucunement 
s’opposer.  De  sorte  que  ,  si  l’on  réfléchit  à  la 
promptitude  avec  laquelle  le  subliiiié  corro¬ 
sifs  en  se  dépouillant  d’une  portion  de  chlore, 
coagule  les  humeurs  albumineuses,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  si  les  animaux  sont  frappés, 
de  mort  subite  quelque  peu  de  sublimé  qu’ou 


iiilrodulse  dans  leurs  veines  :  et  ron  n’aura 
plus  le  droit  de  refuser  à  la  peau  la  faculté 
d’absorber  le  corrosif,  parla  seule  raison  que 
son  application  sur  la  superficie  extérieure  du 
corps  n^est  pas  suivie  d’une  mort  prompte. 

Plusieurs  des  poisons  les  plus  formidables 
peuvent  devenir  des  remèdes  salutaires  quand 
ils  sont  administrés  par  un  médecin  sage  et 
prudent  ;  c’est  ce  dont  font,  foi  les  belles  gué¬ 
risons  obtenues  avec  l’acide  hydrocyanîque^ 
avec  l’aconit ,  avec  la  noix  vomique  et  autres 
poisons  non  moins  puissans, lesquels  déploient 
sur  l’économie  animale  une  vertu  médicale 
lrès*décisive  s’ils  sont  employés  dans  de  cer¬ 
taines  limites,  et  deviennent  au  contraire  des 
poisons  très  -  énergiques  si  l’on  dépasse  les 
bornes  prescrites.  Le  sublimé  corrosif  contre 
les  qualités  malfaisantes  duquel  nous  ne  pour¬ 
rions  assez  déclamer,  est  dans  ce  même  cas  ; 
et  pourtant  nous  devons  à  ce  poison  la  gué¬ 
rison  d’une  infinité  de  personnes ,  grâce  aux 
soins  du  célèbre  Van«Swiéten.  Il  tut  le  pre¬ 
mier  à  l’employer  avec  le  plus  grand  succès 
dans  les  affections  vénériennes ,  et  son  exem¬ 
ple  fut  aussitôt  suivi  par  rillustre  Dehaën 
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et  par  les  médecins  italiens  Borsieri ,  Dalia- 
Bona ,  et  Benvenuti;  qui  tous  n'eurent  qu’à 
se  louer  des  bons  effets  du  sublimé  cor¬ 
rosif. 

Mais  comme,  à  l’égard  d’une  aussi  grande 
énergie,  les  médecins  prudens  et  experts  pou¬ 
vaient  seuls  poser  le  terme  au-delà  duquel 
le  sublimé  corrosif  cesse  d’être  remède  pour 
devenir  poison  ,  il  était  présumable,,  et  pres¬ 
que  certain ,  que  le  médicament  proposé  par 
le  baron  V an-Swiéten  aurait  inspiré  de  la  dé¬ 
fiance,  et  serait  devenu  d’un  usage  moins  fré¬ 
quent  et  moinsétendu,quandlesgens  de  toutes 
les  classes,  en  observant  chaque  jour  ses  admi¬ 
rables  effets,  auraient  commencé  à  s’en  servir 
sans  guide  et  sans  conseil  des  personnes  de 
l’art.  Et  en  effet ,  on  vit  s’opérer  dans  un  court 
espace  de  temps  les  plus  belles  guérisons  de 
maladies  vénériennes  obstinées  et  rebelles 
cliez  des  individus  à  qui  la  main  sacrilège 
des  empiriques  avait  administré  le  corrosif 
imprudemment  et  à  doses  excessives;  mais 
tôt  ou  tard  on  vit  aussi  succéder  les  effets  du 
remède  mercuriel,  lesquels,  se  plaçant  au  lieu 
de  la  maladie,  étaient  encore  plus  terribles 
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qu’elle,  puisque  le  plus  souvent  la  mort  en 
était  la  suite. 

Le  sublimé  corrosif  peut  cependant  être 
remis  en  crédit,  et  s’employer  avec  le  même 
succès  qu’il  eut  dans  les  mains  de  son  pané¬ 
gyriste  et  d’autres  célèbres  praticiens ,  toutes 
les  fois  qu’il  sera  administré  avec  des  subs¬ 
tances  propres  à  en  amortir  les  dangereuses 
qualités.  On  sait  avec  quel  avantage  le  baron 
Van-S wiéten,  après  l’administration  du  cor- 
rosify  se  servait  de  décoctions  de  substances 
zimomatiqueSf  ou  de  tout  autre  breuvage  con¬ 
tenant  une  matière  végéto-animale  quelcon¬ 
que.  L’effet  de  ces  boissons,  alors  mystérieux, 
est  aujourd’hui  clairement  mis  au  jour  au 
moyen  des  connaissances  actuelles  de  la  chi¬ 
mie,  laquelle  nous  a  démontré  que  le  zimome 
contenu  dans  les  substances  végétales,  se 
combinant  chimiquement  avec  le  corrosifs 
en  éteint  les  qualités  pernicieuses  sans  nuire 
pour  cela  à  ses  propriétés  antivénériennes. 

Et  quoique  le  deuto  -  chlorure  ,  au  moyen 
à\x zimome  ou  du  gluten ,  soit  ramené  à  l’état 
du  proto -chlorure,  il  déploie  cependant  une 
action  bien  différente  de  celle  du  mercure 
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doux  proprement  dit,  lerpiel,  n’ayant  aucune 
affinité  avec  les  substances  qu’il  rencontre 
dans  le  tube  alimentaire,  n’est  jamais  placé 
dans  les  mêmes  conditions  favorables  oii  se 
trouve  le  sublimé  corrosif.  Car  tandis  que 
celui-ci  s’amalgame  avec  le  gluten,  et  est  ab¬ 
sorbé  avec  lui  dans  l’état  de  la  plus  grande 
division,  l’autre  n’a  aucun  véhicule,  et  ne  se 
présente  point  de  la  même  manière  aux  vais¬ 
seaux  absorbans. 

Si  donc  le  sublimé  corrosif  uni  au  gluten , 
qui  lui  enlève  ses  qualités  vénéneuses ,  con¬ 
serve  cependant  encore  ses  propriétés  anti¬ 
vénériennes,  l’on  pourra  se  servir  de  cette 
dernière  substance  non  -  seulement  comme 
antidote  d’un  des  poisons  les  plus  formi¬ 
dables  ,  mais  on  pourra  encore  l’employer 
dans  la  composition  d’un  remède  dont  l’ef¬ 
ficacité  a  déjà  été  reconnue  dans  le  traitement 
des  maladies  siphilitiques. 
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ET  MÉDICALES 

SUR  UN  NOUVEL  ANTIDOTE 

CONTRE  LE  SUBLIMÉ  CORROSIF 


ET  LES  AUTRES  PRÉPARATIONS  TÉNÉNEUSES 

DU  MERCURE. 

vv-va/w  wvv%  wvi/wvwwt'' vvvv%il/v%/v%^v^t/i/%/v^  vwv%wv 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  r  action  du  gluten  et  du  zimome  (i)  sur  le 
sublimé  corrosif  et  sur  les' sels  a  hase  de  deu- 
toxide  de  mercure. 

I.  Î3euto-chlorure  de  mercure.  Le  deulo-chîo- 
rure  de  mercure  {siihlimé  corrosif)^  réduit  en 
poudre  et  incorporé ,  au  moyen  de  la  manipula- 


1  (i)  Le  mot  zimome.  fat  inlrocluit  par  moi  dans  le  langage 

lée  la  Cliimie,  pour  dénoter  une  substance  immédiate  qui,  ré- 
Ipandue  abondamment  dans  plusieurs  composés  organiques 
llu  règne  régétal ,  a  été  jusqu’à  présent  déünie  par  les  noms 
Impropres  de  gluten  et  de  matière  végéto- animale.  Je  n’ai 
lonservé  que  le  premier  de  ces  mots  pour  distinguer  ce 
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tîon  ,  au  gluten  de  froment  dans  la  proportion 
d’un  à  quatre ,  s’y  combine  chimiquement  dans 
le  moment  du  contact  ,  et  fait  que  la  eompo- 
silion,  se  dépouillant  d’une  quantité  d’eau  ,  con¬ 
tracte  promptement  une  dureté  considérable. 
L’eau  qui  s’en,  échappe ,  traitée  avec  les  hydrosul¬ 
fures  alcalins,  ne  donne  aucun  indice  de  mercure 
en  solution ,  pourvu  que  le  mélange  du  gluten 
avec  le  sublimé  corrosif  2X1  été  exactement  fait,  et 
que  le  premier  se  trouve  en  quantité  sufïisante 
pour  saturer  le  second. 

Ainsi  la  masse  glulineuse  devenue  ferme  ac¬ 
quiert  une  couleur  blanchâtre ,  et  perd  son  élasti¬ 
cité  et  sa  ductilité  ;  plongée  dans  l’eau  elle  se 
conserve  dure,  résiste  pour  toujours  à  la  putré¬ 
faction,  et  se  recouvre  long  -  temps  après  d’un 
vernis  grisâtre ,  qui  est  du  mercure  revivifié. 

2.  Le  zimorne  de  froment  ramolli  dans  l’eau  ne 
refuse  pas  de  se  combiner  avec  le  sublimé  corrosif 
et  exige  seulement  une  manipulation  plus  soignée 
que  le  gluten.  Le  composé  en  devient  plus  sec. 


composé  iiatarel  de  zimorne  et  de  gloiocUne ^  qui  peut  se  sé¬ 
parer  facilement,  et  sans  s^allérer,  de  la  farine  de  froment. 
De  plus,  l’expression  de  vé^éto- animale  est  inexacte,  parce 
qu’ayant  une  signification  trop  étendue  ,  elle  comprend 
toutes  les  substances  azotées  qui,  dans  le  règne  végétal, 
sont  aujourd’hui  considérées  comme  autant  de  matériaux 
immédiats.  (Voy .  Giornale  di  Fisica  e  Chimica  del  Pr.  Confi- 
gliachi  Bimestre  4®  Pavia  ,  1B19  ,  e  Continuaz, 

degli  Atti  de'  Qeorgofili  di  Firenze^  an.  1 8i  8. 
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plus  dur,  et  loul-à-fait  incapable  de  se  ramollir 
et  de  fermenter. 

5.  Dans  une  solution  saturée  de  sublimé  corro- 
par  l’eau  distillée,  j’ai  fait  bouillir  le  zimome 
de  froment  sec  et  en  petits  morceaux.  Il  a  de  cette 
manière  acquis  plus  de  dureté,  et  il  est  devenu 
plus  blanc  ,  friable  ,  et  incapable  de  putréfaction. 

4.  Dans  une  solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif 
semblable,  j’ai  fait  digérer,  à  la  température  ordi¬ 
naire  et  pendant  long-temps,  le  zimome  ei  le  glu¬ 
ten  de  froment.  Ces  corps,  en  prenant  de  la  con¬ 
sistance  et  de  la  dureté ,  non-seulement  ont  résisté 
à  la  putréfaction  ,  mais  au  bout  de  trois  mois  se 
sont  recouverts  d’une  pellicule  métallique  très- 
subtile  ,  et  composée  de  pur  mercure. 

Le  chevalier  G.  Ridold  a  confirmé  la  vérité  de 
ce  fait  ,  en  tenant  suspendue  et  flottante  dans  une 
solution  aqueuse  de  sublimé  une  boule  de  gluten 
de  froment.  Le  gluten  devint  blanchâtre,  sans 
élasticité,  de  consistance  caséeuse,  percé  dans  l’in¬ 
térieur  par  un  commencement  de  putréfaction  qui, 
lorsqu’elle  vient  â  s’arrêter ,  rend  la  composition 
dure  et  imputréfiable.  Ce  même  savant,  au  moyen 
d’immersions  répétées  de  nouveau  gluten  ,  est  ar¬ 
rivé  au  point  de  dépouiller  entièrement  la  solution 
aqueuse  à\x  sublimé  corro5^/ qu’elle  contenait. 

5,  De  même  le  zimome  de  diverses  semences 
céréales  et  légumineuses  ,  obtenu  par  la  coagula¬ 
tion  de  la  digestion  aqueuse  de  leurs  farines  , 
aussi-bien  que  celui  obtenu  par  le  même  moyen, 
des  pommes-de-terre,  des  glands,  des  châtaignes. 
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des  amandes  et  du  suc  des  plantes  crucifères,  a  une 
affinité  plus  ou  moins  marquée  avec  le  sublimé 
corrosif. 

Ce  meme  sel  mercuriel ,  bouilli  dans  le  moût  de 
raisin,  dans  la  proportion  d’un  à  vingt-cinq,  a 
produit  dans  le  liquide  un  copieux  sédiment  de 
couleur  marron.  Le  moût,  par  le  moyen  du  re¬ 
pos  ,  est  devenu  très-vite  transparent  ,  n’a  plus 
éprouvé  de  mouvement  de  fermentation ,  et  durant 
l’espace  de  dix  mois  aucun  fluide  aériforme  ne 
s’en  est  dégagé. 

Ce  précipité,  filtré  et  lavé,  n’est  autre  chose  que 
la  combinaison  du  zimome  (  substance  végéto-ani- 
male)  du  raisin  avec  le  sublimé. 

6.  La  farine  de  froment ,  convertie  en  pâte  au 
moyen  de  l’eau  saturée  de  sublimé  corrosif  y  ne 
m’a  pas  permis  de  séparer  un  atome  de  gluten  de 
la  fécule,  en  me  servant  cependant  des  procédés 
ordinaires  par  les  lotions  aqueuses.  Le  liquide  sur¬ 
nageant  au-dessus  de  la  masse  farineuse  s’est  main¬ 
tenu  limpide,  et  n’a  pas  fermenté  du  tout,  quelque 
prolongée  qu’ait  été  l’immersion. 

7.  D eiitoxide  de  mercure.  Le  deutoxide  de  mer¬ 
cure  (précipité  rouge  y  ou  précipité  per  se)  ap¬ 
porte  peu  à  peu  dans  le  gluten  de  froment  les 
mêmes  modifications  qu’éprouve  le  deuto- chlo¬ 
rure  du  même  métal. 

La  composition  devient  dure  ,  ne  se  ramollit 
pas  dans  l’eau  ,  et  résiste  à  la  putréfaction.  La  cou¬ 
leur  rouge  s’amortit,  et  avec  le  temps  devient  plus 
ou  moins  grise  h  la  superficie. 
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Le  zimome y  d’où  qu’il  provienne,  déploie  aussi 
plus  ou  moins  d’affinité  avec  le  deutoxide  ci-des¬ 
sus.  Si  l’on  fait  digérer  à  chaud  ce  même  oxide 
mercuriel  avec  le  sédiment  obtenu  du  moût  de  rai¬ 
sin,  il  se  décompose  en  grande  partie,  en  se  com¬ 
binant  avec  le  zimome  ou  ferment  du  raisin,  et  en 
perdant  sa  couleur  rouge. 

8.  Divers  sels  mercuriels  à  base  de  deutoxide. 
Non-seulement  le  sublimé  corrosif  ^  mais  encore 
les  sels  qui  ont  pour  base  un  deutoxide  de  mer¬ 
cure,  se  décomposent  au  contact  du  gluten. 

Le  sulfate  et  le  nitrate  de  deutoxide  de  mercure 
rendent  le  gluten  dur,  inélastique  et  imputréfîable; 
le  sous -sulfate  et  le  sous-nitrate  du  même  métal 
donnent  des  résultats  pareils  quand  ils  sont  bien 
incorporés  avec  le  gluten  ou  le  zimome. 

L’action  des  oxalates,  tartrates,  acétates  et  autres 
sels  mercuriels  sur  le  zimome  est  diverse ,  selon 
que  la  base  provient  d’un  deutoxide  ou  d’un  pro- 
toxide.  Dans  ce  dernier  cas,  le  gluten  et  le  zimome 
ne  sont  que  peu  ou  presque  point  modifiés. 


SECTION  IL 


Caractères  des  composés  glutineux-'niercuriels . 

g.  Le  composé  de  gluten  et  de  sublimé  corrosif  y 
et  celui  résultant  de  la  combinaison  du  zimome 
et  du  gluten  avec  le  deutoxide  de  mercure  et  avec 
les  sels  qui  ont  cette  meme  base,  lavés  dans  l’eau 
distillée  ,  et  puis  ensuite  digérés  et  bouillis  dans 
le  même  liquide,  retiennent  fortement  le  métal  en 
état  de  combinaison  (i). 

Il  en  arrive  autant  aux  composés  glulineux-mer- 
curiels  quand  ils  sont  traités  avec  l’alcool  tant  froid 
que  bouillant. 

Dans  les  idrosulfaltes  alcalins  ils  deviennent 


(i)  D’après  cela,  à  quel  rang  placerons-nous  le  gluten  pro¬ 
prement  dit  et  le  zinioine^  lorsqu’ils  sont  unis  eliimiquement 
avec  le  deutoxide  de  mercure? .  Après  les  travaux  ingé¬ 

nieux  queM.Clievreul  a  faits  sur  les  huiles  fixes  etsurles  corps 
gras,  il  ne  serait  pas  étrange  de  penser,  avec  le  soutien  de  l’ana¬ 
logie  ,  que  de  meme  que  ces  substances  sont  modihées  par  les 
alcalis  dans  la  fabrication  du  savon,  ainsi  les  dcutoxides  mé¬ 
talliques  sont  en  quelque  manière  salifiés ,  lorsqu’ils  se  combi¬ 
nent  chimiquement  avec  le  zimome.  reut-être  des  recher¬ 
ches  ultérieures  pourront  autoriser  ou  bannir  une  idée  que  je 
me  suis  permis  d’avancer  comme  une  simple  hypothèse. 
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couleur  de  gris  sale,  qui  se  transforme  en  noir  d’a¬ 
bord  à  la  superficie,  et  ensuite  à  l’intérieur. 

lo.  Le  deuto-chlorure  de  mercure,  déjà  com¬ 
biné  avec  le  gluten  ou  avec  le  pur  zimome ,  ne 
prend  aucun  ton  de  jaune  rougeâtre,  s’il  est  digéré 
dans  de  la  potasse  caustique  ;  ni  d’orange ,  s’il  est 
mis  dans  de  J’eau  de  chaux  en  petits  morceaux  ou 
en  poudre  ;  mais  il  prend  urie  couleur  de  gris  noir, 
absolument  semblable  à  celle  du  proto -chlorure 
de  mercure  (^mercure  doux)  quand  on  l’expose 
à  l’action  des  réactifs  ci-dessus. 

Les  autres  composés  provenans  de  la  combi¬ 
naison  du  zimome  avec  le  deutoxide  de  mercure, 
soit  salifié,  soit  pur,  prennent  eux-mémes  une  cou¬ 
leur  de  gris  noir,  s’ils  sont  traités  avec  le  deutoxide 
de  potassium,  ou  avec  les  carbonates  alcalins,  ou 
avec  l’eau  de  chaux. 

Il  est  donc  manifeste  que  les  substances  zimo- 
matiques  ,  en  enlevant  aux  corrosifs  mercuriels 
tantôt  une  portion  de  chlore,  tantôt  une  d’oxigène, 
en  opèrent  la  réduction  de  l’état  de  deuto-chlo¬ 
rure  à  celui  de  proto-chlorure ,  et  de  l  étal  de  deu¬ 
toxide  à  celui  de  proloxide. 
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De  r efficacité  du  gluten  de  froment  employé 

comme  antidote  contre  le  sublimé  corrosif  et 

les  autres  mercuriels  vénéneux, 

/ 

11.  Expériences  sur  les  gallniacées.  Après 
m’étre  assure^  au  moyen  des  expériences  rappor¬ 
tées  ci -^dessus,  que  le  gluten  de  froment  et  le 
zimome  étaient  capables  d’apporter  des  modifica¬ 
tions  importantes  dans  le  sublimé  corrosif  et  dans 
le  deutoxide  de  mercure 5  soit  salifié^  soit  pur, 
j’en  conjecturai  que  ces  corps  se  dépouilleraient 
en  même-temps  des  qualités  délétères  qu’ils  exer¬ 
cent  sur  l’économie  animale. 

Pour  me  confirmer  dans  cette  idée,  déduite  de 
l’affinité  chimique  du  gluten  et  du  zimome  envers 
les  composés  mercuriels  corrosifs  ^  il  ne  me  res¬ 
tait  plus  qu’à  m’assurer  si ,  dans  les  voies  diges¬ 
tives  des  animaux,  le  résultat  correspondait  à  ce 
que  j’en  avais  observé  hors  du  corps  et  loin  de  la 
puissance  de  la  vie. 

12.  J’imaginai  donc  de  soumettre  à  Faction  du 
sublimé  corro5// diverses  espèces  d’animaux,  sans 
en  excepter  celles  qui,  jusqu’à  présent,  ont  été 
exclues  de  telles  expériences,  probablement  à 
cause  de  leur  trop  peu  de  rapport  avec  la  struc- 
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ture  intérieure  de  rhomme  ;  mais  puisqu’il  s’agis¬ 
sait  d’éprouver  la  force  d’un  poison  corrosif 
comme  \e  sublimé  (qui  déploie  son  action  d’une 
manière  toujours  égale  sur  l’organisme,  sans  en 
respecter  en  aucune  manière  les  formes  ) ,  un  ani¬ 
mal  quelconque  pouvait  devenir  le  sujet  de  pa¬ 
reilles  expériences. 

11  suffit  de  prendre  deux  ou  plusieurs  animaux 
de  la  même  espèce,  placés  dans  des  circonstances 
pareilles ,  et  d’administrer  h  tous  une  égale  dose  de 
corrosif,  donné  pur  aux  uns,  et  combiné  pour  les 
autres  avec  une  quantité  suffisante  d’antidote.  Si 
l’on  voit  périr  les  premiers,  et  d’un  autre  côté  les 
derniers  se  rétablir  ou  être  évidemment  soulagés, 
toutes  les  c|uestions  sur  le  choix  des  animaux  s’é¬ 
vanouissent  devant  une  pareille  expérience.  11 
s’agit  donc  d’établir  quelle  dose  de  sublimé  est 
nécessaire  pour  donner  la  mort  à  un  des  animaux 
destinés  aux  expériences,  et  reporter  à  cette  dose 
(qui  doit  servir  de  règle)  toute  autre  expérience 
comparativement  instituée  avec  le  corrosif  et  l’an¬ 
tidote  réunis. 

Voici  le  résultat  obtenu  des  expériences  faîtes 
sur  les  galiinacées. 

i5.  Expérience  J’ai  introduit  dans  le  jabot 
d’une  poule  de  quatre  mois  deux  grains  de  SU'- 
blimé  corro.?//’ enveloppés  dans  du  papier  Joseph, 
et  à  différens  intervalles  je  lui  ai  fait  tomber  dans 
le  bec  de  l’eau  goutte  à  goutte ,  afin  de  rendre  plus 
prompte  la  dissolution  du  corrosif.  Au  bout  d’une 
demi-heure  l’animal  ne  semble  pas  en  être  sen- 


siblement  incommodé,  seulement  il  témoigne  de 
la  répugnance  pour  Taliment  que  je  lui  présente. 
On  sentait  dans  le  jabot  quelques  graines  de 
maïs  et  de  millet.Trois  heures  après  l’introduction 
du  venin,  la  poule  permet  que  je  l’approche,  est 
haletante  si  elle  est  obligée  de  faire  du  mouvement, 
et  se  plaint  si  je  lui  presse  le  cou  de  mon  doigt. 
J’administre  alors  deux  autres  grains  de  sublimé 
enveloppés  comme  la  dose  précédente.  Trois 
heures  encore  après,  je  visite  la  poule,  à  qui  il 
était  survenu  des  déjections  alvines  très-liquides  , 
qui,  devenues  plus  fréquentes,  n’ont  plus  été  en¬ 
suite  qu’une  pure  matière  muqueuse;  la  crête  était 
flasque  et  livide,  le  cou  sans  agilité  et  engourdi. 
Dans  la  matinée  suivante,  les  mouvemens  sont 
difficiles,  les  yeux  éteints,  la  perte  des  forces  ex¬ 
trême,  et  la  position  sur  ses  pieds  impossible  ;  les 
plumes  se  hérissent,  les  ailes  s’abattent,  et  le  corps 
devient  froid  ;  de  temps  en  temps  elle  est  saisie 
d’un  mouvement  convulsif;  et,  couché  sur  un  côté 
avec  une  respiration  rare  et  profonde ,  l’animal 
meurt  enfin  vingt-cinq  heures  après  la  première 
introduction  du  venin. 

Dissection  du  Ayant  enlevé  les  tégu- 

mens,  le  tissu  cellulaire  qui  environne  le  gésier  pa- 
raîtd’une  couleur  verdâtre.  IjC  fond  de  rœsophage 
était  d’un  rouge  livide;  la  membrane  dont  est  inté¬ 
rieurement  revêtu  le  jabot  était  déchirée,  et  quel¬ 
ques-unes  de  ses  parties,  attachées  par  un  bout,  se 
trouvaient  â  l’autre  libres  et  flottantes  dans  la  cavité 
du  viscère.  Les  taches  gangreneuses  étaient  plus  evi- 
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dentes  à  la  surface  intérieure.  Le  papier  qui  a  servi 
à  envelopper  le  sublimé  était  réduit  en  pâle  et  se 
trouvait  toujours  dans  le  jabot.  La  bulbe  était  con¬ 
sidérablement  enflée,  et  les  cryptes  muqueux,  déjà 
dénués  de  la  membrane  qui  les  défend  ,  s’annon¬ 
caient  comme  autant  de  petites  proéminences  ou 
boutons  charnus  d’un  rouge  de  cerise.  Parmi  les 


matières  alimentaires  et  les  petites  pierres  conte¬ 
nues  dans  le  gésier ,  se  trouvait  un  morceau  bien 
distinct  de  membrane  détachée  du  jabot,  et  qui 
était  descendue  jusque-là.  La  tunique  intérieure 
du  gésier,  plus  crispée  qu’à  l’ordinaire,  se  déta¬ 
chait  avec  une  extrême  facilité.  Les  intestins  qui , 
à  l’extérieur,  paraissaient  seulement  injectés  de 
sang,  étaient  à  l’intérieur  pleins  d’une  mucosité 
de  couleur  jaune  foncé,  mêlée  en  quelques  en¬ 
droits  avec  une  matière  grasse  et  jaunâtre  en  glo¬ 
bules  infiniment  petits.  Ayant  ouvert  longitudi¬ 
nalement  le  tube  intestinal ,  il  se  présenta  des 
taches  érysipélateuses  formées  de  petits  points  d’un 
rouge  rosé,  voisins  les  uns  des  autres,  et  qui  se 
rencontraient  plus  fréquemment  dans  la  partie  su¬ 
périeure  du  canal.  Des  grains  de  millet  et  de  maïs 
avaient  pu  sortir  du  pylore,  et  parvenir  tout  en¬ 
tiers  jusqu’à  l’insertion  des  appendices  intestinales 
et  dans  le  cloaque.  Le  foie  était  imi>ibé  de  sang 
noir.  Les  parois  de  la  vésicule  du  fiel  étaient  énor¬ 
mément  distendues  par  la  bile;  celte  humeur  était 
très-  fluide ,  d  un  vert  foncé,  et  contenait  des  con¬ 
crétions  d’un  vert  couleur  d’herbe.  La  bile  avait 
filtré  au  travers  des  parois  de  celle  vésicule,  et 
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était  arrivée  à  teindre  en  vert  la  partie  correspon¬ 
dante  de  l’estomac;  et,  du  côté  droit  du  bas-ven¬ 
tre,  avait  pénétré  jusque  sous  les  tégumens  et  à 
la  racine  des  plumes. 

Les  poumons  étaient  très -injectés^  le  cœur 

flasque ,  vide  de  sang  et  parsemé  de  points  blan- 

* 

châtres,  ayant  en  quelque  sorte  l’apparence  d’un 
corps  couvert  de  mousse. 

15.  Expérience  ii.  Au  moyen  d’une  sonde  de 
gomme  élastique ,  j’ai  injecté  dans  le  jabot  d’un 
jeune  coq,  â  jeun,  trois  grains  de  sublimé  corro¬ 
sif  dans  une  drachme  d’eau  de  fontaine.  L’ani¬ 
mal,  mis  en  liberté,  a  refusé  de  manger ;< peu  de 
temps  après  il  s’est  échappé  une  humeur  limpide 
découlant  de  la  bouche  et  des  narines  ,  laquelle, 
soumise  à  l’analyse,  ne  contient  point  de  mercure, 
mais  est  seulement  une  sécrétion  accidentelle  de  la 
gorge.  Au  reste,  il  a  présenté  à  peu  près  les  me¬ 
mes  symptômes  que  la  poule.  Pendant  six  heures, 
il  se  tint  immobile  au  même  endroit,  s’appuya  sur 
sa  poitrine,  et  puis  enfin  se  laissa  tomber  de  côté. 
Le  mouvement  du  cœur  et  la  respiration  étaient 
tellement  imperceptibles,  qu’on  l’aurait  jugé  mort 
une  heure  avant  qu’il  le  fut  réellement,  s’il  n’eùt 
été  agité  de  temps  en  temps  de  quelques  secousses 
convulsives.  Il  mourut  quatorze  heures  après  avoir 
pris  le  poison. 

16.  Dissection  du  cadavre.  La  région  du  jabot 
était  parsemée  de  tachesbleuâtres  gangreneuses,  qui 
paraissaient  à  travers  les  tégumens.  La  membrane 
intérieure  de  l’œsophage  était  détachée  en  plusieurs 
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endroits;  celle  qui  recouvre  la  cavité  du  jabot 
était  déchirée  5  et  ce  viscère  totalement  gangrené. 
C’était  là  qu’on  rencontrait  les  plus  graves  lésions; 
dans  le  reste  on  apercevait  des  désordres , moins 
considérables  que  dans  la  poule  qui  a  été  le  sujet 
de  la  première  expérience. 

J’ai  répété  ces  essais  avec  un  succès  égal,  et  j’ai 
donné  la  mort  à  des ‘animaux  semblables,  même 
avec  deux  grains  seulement  de  sithlimé  corrosif 
dans  trois  drachmes  d’eau  (i). 

11  est  évident  pourtant  que  la  dose  nécessaire 
pour  tuer  cette  espèce  d’animaux  peut  être  fixée 
de  trois  à  quatre  grains  de  sublimé,  A  ce  taux  se 
rapportent  toutes  les  autres  expériences  faites  sur 
les  poulets. 

17.  Expérience  iii.  J’ai  pétri  dans  six  deniers 
de  gluten  frais  de  froment  trois  grains  de  sublimé 
corrosif  pulvérisé  (  dose  qui  suffit  pour  tuer 
promptement  et  sans  remède  un  poulet  ),  et  j’ai 
fait  avaler  le  tout,  préalablement  réduit  en  de  pe¬ 
tites  pillules ,  à  une  poule  que  je  tenais  à  jeun  de¬ 
puis  quinze  heures.  Il  était  dix  heures  du  matin  , 
et  j’ai  mis  vingt  minutes  à  lui  faire  avaler  les  pil¬ 
lules  à  divers  intervalles.  L’animal,  mis  en  liberté 


(i)Même  en  dose  beaucoup  moindre,  un  tel  corrosif  peutap- 
porterla  mort  aux  gallinacées.Dans  mes  expériences  répétées, 
j’ai  vu  que  quelques  poulets  très-jeunes  ont  péri  par  un  seul 
grain  de  sublimé  corrosif  ou  solide,  ou  dissous  dans  quelques 
gros  d’eau  distillée.  Giorn.  di  Pa^ia  del  Pr,  Configliachi, 
Bimestre  5°.  A.  1819.  Lettera  del  D,  Gioach,  Taddei  al 
D,  Brugnatelli, 


/ 


(  ’4  ) 

clans  une  petite  chambre,  conrat  manger  le  millet 
avec  avidité,  sans  se  ressentir  aucunement  du  cor^ 
rosi/'  avale.  Je  l’ai  surveille  pendant  plusieurs 
heures  de  suite ,  et  il  ne  m’a  offert  aucun  signe  de 
maladie.  Dans  la  soirée,  je  l’ai  surpris  dormant 
paisiblement,  et  j’ai  remarqué  seulement  que  ses 
déjections  étaient  plus  liquides  qu’à  l’ordinaire, 
mais  cependant  de  bonne  qualité.  Le  lendemain  , 
l’animal  mangea  avec  une  avidité  pareille  ,  et 
s’est  maintenu  les  jours  suivans  dans  le  même  état 
de  santé. 

Dans  d’autres  poules  d’un  âge  semblable,  j’ai 
porté  la  dose  du  corrosif  hi  quatre  grains,  et  même 
à  cinq  dans  la  suite.  La  pâte  fut  faite  avec  autant 
de  deniers  de  gluten  ,  et  fut  administrée  dans  l’es¬ 
pace  d’une  heure.  Je  n’ai  pu,  dans  le  résultat,  re¬ 
marquer  d’autre  différence  que  celle  de  voir  les 
animaux  un  peu  abattus ,  et  le  dévoiement  plus 
prononcé,  principalement  après  l’administration 
des  cinq  grains  ;  mais  au  bout  de  trente  heures  ils 
avaient  recouvré  leur  gaîté  accoutumée. 

i8.  ExpÉuIE^'CE  IV.  J’ai  mêlé  quatre  onces  de 
fleur  de  farine  de  froment  avec  de  l’eau  distillée 
qui  contenait  quatre  grains  de  sublimé  corrosif. 
Dans  l’espace  de  sept  heures,  j’ai  pu  iniroduire 
dans  le  jabot  d’un  poulet  la  pâte  préparée.  Il  a 
paru  un  peu  abattu,  autant  par  les  efforts  qu’il  a 
faits  pour  se  délivrer  d’une  expérience  que  les 
opérations  répétées  avaient  rendue  pénible,  que 
par  la  distension  occasionnée  dans  le  jabot  par 
la  grande  quantité  de  cette  pâte.  La  nuit  ve- 
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ranimai  a  dormi  ;  il  a  eu  des  déjcclîons  al- 
vines.  r.e  jour  suivant,  le  jabot  contenait  peu 
d’aliment,  il  a  mange  volontiers,  et  il  a  repris 
ses  fonctions  avec  la  meme  sanie  qu’au paravant. 

19.  Expérience  v.  J’ai  éprouvé  un  autre  pou¬ 
let,  en  portant  le  sublimé  corrosîj  à  six  grains,  et 
combinant  l’antidote  sous  une  foime  différente. 
Dans  une  petite  quantité  d’eau,  qui  tenait  en  so¬ 
lution  la  dose  ci-dessus  de  sublimé  ^  j’ai  fait  digé¬ 
rer  pendant  douze  heures,  età  la  chaleur  de  vingt- 
cinq  degrés  R. ,  six  deniers  de  gluten  sec  et  pul¬ 
vérisé.  A  neuf  heures  du  matin  j’ai  administré 
la  moitié  delà  pâte  et  le  reste  à  midi  (1);  mis 
à  cette  heure  en  liberté,  l’animai  a  montré  peu 
d’envie  de  manger  :  il  m’a  paru  plus  docile,  et  un 
peu  abattu  dans  la  soirée.  Le  jabot  contenait 
presqu’en  totalité  l’aliment  glutineux  avalé.  Dans 
la  nuit,  les  excrétions  fécales  sont  liquides  ;  le 
matin  venu  ,  il  reste  toujours  une  portion  du  com¬ 
posé  glutineux  dans  le  jabot;  il  se  remet  à  man¬ 
ger  volontiers,  et  le  ventre  reprend  son  état  na¬ 
turel.  Le  jour  après  il  jouit  d’une  parfaite  santé. 

20. ExpÉRfENCE  VI.  Je  remarquai  les  memes  symp¬ 
tômes  ,  et  seulement  à  un  degré  plus  avancé ,  dans 
deux  poulets  que  je  traitai,  l’un  avec  huit ,  l’autre 


(i)  Avant  de  me  servir  delà  masse  ghitineiise  sur  l’ani¬ 
mal  soumis  à  l’expérience,  je  m’étais  assuré,  en  essayant  avec 
des  réactifs  le  liquide  surnageant,  que  le  corrosif  s’était  déjà 
combiné  en  totalité  avec  la  poudre  de  gluten. 
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avec  dix  grains  de  subluné  corrosif  dans  une 
quantité  suffisante  de  gluten  frais.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas ,  j’employai  trois  heures  de  temps  a 
l’administration  de  la  pâte.  Après  trois  jours  ^  iis 
furent  tous  les  deux  en  parfaite  santé. 

21.  Expérience  vu.  Dans  l’espace  de  quatre 
heures^  j’ai  pu  faire  prendre  à  un  poulet,  à  plu¬ 
sieurs  reprises ,  quatorze  grains  de  sublimé  corro^ 
5z/ saturé  de  gluten  :  cette  pâte  avait  été  précédem¬ 
ment  bien  manipulée  et  divisée  en  cent  quatre- 
vingts  petites  pillules  séchées  au  soleil  ;  et  seize 
grains  du  même  corrosifs  également  préparés  et 
réduits  en  autant  de  pillules,  ont  été  administrés, 
dans  le  même  temps  à  la  poule  qui  fut  le  sujet 
de  la  troisième  expérience.  Ces  deux  animaux 
mangent  quelques  grains  de  millet  le  jour  meme 
de  l’opération.  Dans  la  soirée,  le  jabot  est  plus 
tendu  qu’après  l’administration  de  la  pâte,  à  cause 
du  gonflement  des  pillules  glutineuses  qui  se  trou¬ 
vent  imbibées  des  sucs  qu’on  y  rencontre.  Le  len¬ 
demain  encore ,  le  venin  et  son  antidote  séjournent 
presqu’en  totalité  dans  le  jabot ,  et  les  animaux  ne 
prennent  aucun  soin  de  manger,  mais  ils  boivent 
assez  souvent  :  le  troisième  jour,  ils  donnent  l’un  et 
l’autre  des  signes  manifestes  d’un  malaise  caracté¬ 
risé  par  l’abstinence  absolue  de  nourriture,  le  flux 
de  ventre,  la  flétrissure  de  la  crête,  la  perte  de  leur 
vivacité,  le  gonflement  des  flancs,  et  surtout  un 
abattement  et  une  lancfueur  universels.  Le  matin  du 

O 

quatrième  jour,  la  poule  s’appuya  sur  la  poitrine 
et  y  resta  immobile.  Le  même  soir,  elle  passa  in- 
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sensiblement  d’un  sommeil  tranquille  à  la  mort, 
quatre-vingt-cinq  heures  précisés  s’étant  écoulées 
depuis  la  première  administration  de  la  pâte  glu¬ 
tineuse.  Quant  au  poulet,  après  être  resté  presque 
immobile  pendant  tout  le  jour,  il  s’appuya  comme 
la  poule ,  dormit  tranquillement  la  tête  sous  l’aile 
gauche,  et  expira  après  avoir  tenu  pendant  trois 
heures  la  même  altitude. 

2.2.  Dissection.  Je  n’ai  trouvé  sur  aucun  des 
deux  cadavres  la  moindre  trace  de  gangrène,  ni 
d’autres  lésions.  Le  jabot  de  l’un  et  de  l’autre  est 
extrêmement  dilaté  par  l’énorme  quantité  de  pii- 
lules  gluiineuses  qu’il  contient  encore.  Ce  viscère 
retient  aussi  des  grains  de  millet;  quelques-unes 
de  ces  pillules  se  sont  arrêfées  sur  la  bulbe,  et  d’au¬ 
tres  sont  déjà  descendues  dans  le  gésier,  où  ce¬ 
pendant  elles  se  trouvent  seulement  ramollies  à  la 
superficie.  La  membrane  qui  tapisse  le  jabot  et 
tout  le  trajet  du  canal  alimentaire  n’a  pas  souffert 
d’une  manière  sensible.  La  cavité  de  ces  viscères 
est  dans  une  inanition  presque  complète.  La  vési¬ 
cule  du  fiel  est  gonflée  de  bile,  dont  les  intestins 
sont  également  remplis. 

25.  Experience  vili.  Deux  poulets  à  jeun 
depuis  plusieurs  heures  ont  été  trailés,  l’un  avec 
huit  grains  de  deutoxide  de  mercure  f  précipité 
rouge  J ,  l’autre  avec  dix  de  sous-sulfate  de  la 
même  base  f  tiirhith  minéral  J,  pétris  dans  du 
gluten  frais  de  froment.  Le  composé  a  été  admi-^ 
nislré  d’une  seule  fois  aux  deux  animaux.  Ils  ont 
peu  mangé  ce  jour-là,  les  déjections  du  ventre 
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ont  etë  liquides  el  bilieuses  dans  la  nuîl  suivante 
et  le  lendemain  ;  passe  ce  temps ,  ils  ont  recouvré 
leur  santé  primitive. 

24.  Expériences  sur  les  animaux  mammifères . 
Dans  le  genre  des  animaux  rongeurs  ,  les  lapins 
sont  ceux  dont  je  me  suis  servi  pour  mes  expé¬ 
riences.  Ces  animaux,  doués  d’une  sensibilité  ex¬ 
quise  ,  el  d’une  délicatesse  sans  égale  dans  les  or¬ 
ganes  digestifs,  sont  très-maltrailés  de  la  plus  pe¬ 
tite  dose  de  corrosif  M.  Orlila  lui-méme 

s’est  trouvé  témoin  de  ces  faits  avant  mol.  Il  a  vu 
mourir  un  lapin  quatorze  minutes  après  avoir 
pris  deux  grains  de  sublimé  corrosif  àissous  dans 
une  once  d’eau.  11  résulte  meme  de  ses  expérien¬ 
ces  qu’un  autre  lapin  fut  tué,  au  bout  de  treize 
minutes,  par  trois  grains  du  même  corrosif  y  quoi¬ 
qu’on  lui  eut  administré  postérieurement  une  dose 
de  mercure  en  état  métallique  ;  il  ne  put  réussir 
à  sauver  avec  l’albumine  deux  autres  lapins  qui 
périrent  quatre  minutes  après  avoir  avalé  chacun 
deux  grains  seulement  de  corrosif  délayé  dans 
un  blanc  d’œuf  affaibli  d’eau  (1). 

Je  me  suis  depuis  assuré  par  moi-même  qu’un 
grain  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  de  l’eau 
distillée,  ou  un  grain  et  demi  dans  son  état  solide, 
sulïisaient  pour  donner  la  mort  à  un  lapin  sain  et 
robuste.  11  paraît  donc  que  la  dose  constante, 


(1)  P".  Tossicologìa  generale,  Clas,  1,  Ari.  \. P  eleni 

mercuriali  (  Traci,  dal  J'raiiccs.  ) 
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pour  empoisonner  et  tuer  les  lapins,  péut  être 
fixée  d’un  grain  à  un  grain  et  demi  pour  chaque 
individu. 

25.  Expérience  ix.  Dans  l’espace  d’une  demi-* 
heure  j’ai  administré  à  un  jeune  lapin  la  pâte  glu- 
linense  de  deux  grains  de  sublimé  corrosif  réduit 
en  pillules.  îl  n’a  pas  paru  en  ressentir  la  moindre 
incommodité,  et  il  a  pu  servir  depuis  à  d’autres 
expériences. 

26.  Expérience  x.  La  chose  n’est  pas  allée  (Jô 
la  même  manière  à  l’égard  de  deux  autres  lapins 
que  j’ai  traités,  l’an  avec  trois  grains,  l’autre  avec 
trois  grains  et  demi  de  sublimé  corrosif  ^  pétris 
comme  dans  le  cas  précédent.  Ce  dernier  épuisa 
sa  portion  dans  cinq  quarts  d’heure;  quoique  très- 
jeune  et  très-robuste,  il  eut  d’abondantes  déjections 
de  ventre,  ne  mangea  pas  de  tout  le  jour,  et  ne 
recouvra  la  santé  qu’après  quelque  temps.  L’autre 
lapin  éprouva  les  memes  symptômes,  mais  à  un 
dégré  plus  léger. 

27.  Expérience  xi.  On  a  fait  avaler  à  un  jeune 
lapin,  quatre  heures  après  midi,  six  grains  de  su¬ 
blimé  corrosif  pétris  dans  du  gluten  à  saturation. 
Le  soir  il  est  triste,  le  jour  suivant  abattu  et  d’un 
aspect  cadavéreux,  11  meurt  dans  la  nuit,  trente  six 
heures  après  l’ingestion  de  la  pâte  glutineuse  avec 
le  sublimé  (1). 


(1)  J’ai  plus  (l’une  fois  pu  m’assurer  que  le  deuto-clilorure 
de  mercure  est  pour  les  lapins  un  très-puissant  poison  ,  eu 
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"  i?8.  Dissection  du  cadavre.  On  ne  découvre 
dans  les  organes  gastriques  aucune  trace  d’empoi¬ 
sonnement  véritablement  produit  par  les  corrosifs  y 
et  cependant  les  autres  viscères  ne  se  montrent  pas 
non  plus  sensiblement  attaqués.  L’estomac  con¬ 
tenait  quelque  peu  de  nourriture  herbacée,  et  ab¬ 
solument  toutes  les  pillules  glutineuses  avalées 
et  sous  la  même  forme  que  précédemment;  seu¬ 
lement  elles  étoient  attaquées  à  la  superfìcie  ,  où 
elles  paraissaient  recouvertes  de  mucosité. 

29,  Les  chiens  et  les  chats,  dont  l’estomac,  au 
moyen  du  vomissement,  a  trop  de  facilité  pour 
se  délivrer  de  tout  ce  qui  lui  est  étranger  ,  m’ont 
donné  des  résultats  tels,  qu’ils  suffiraient  eux  seuls 
pour  me  convaincre  de  l’efficacité  du  gluten  , 
comme  antidote  au  suhlimé  corrosif  11  paraît 
qu’on  peut  inférer  des  expériences  faites  par  M.  Or¬ 
lila  sur  les  chiens,  que  la  dose  de  corrosif  néces¬ 
saire  pour  tuer  un  chien  de  moyenne  grandeur 
peut  s'évaluer  à  quatre  grains  environ. 

5o.  Expérience  xii.  J’ai  présenté  à  trois 
chiens  robustes,  dont  deux  jeunes  et  l’autre  très- 
vieux  ,  tous  de  médiocre  stature ,  et  à  jeun  depuis 


soumettant  à  la  même  espèce  d’expériences  d’autres  ani¬ 
maux  du  même  genre.  Parmi  ceux-ci,  un  gros  rat,  que  j’avais 
obli  lié  à  rester  sur  le  dos ,  a  reçu  dans  sa  bouclie  un  ^rain  et 
demi  de  sublimé  corrosif  en  poudre.  Les  extrémités 
se  sont  paralysées  sur-le-champ,  la  respiration  est 
devenue  inégale,  et  l’animal  est  mort  au  bout  de  quelques 
secondes. 
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plusieurs  heures ,  trois  gros  morceaux  de  viande, 
dont  chacun  contenait  trois  grains  de  sublimé  cor¬ 
rosif  péiri  k  saturation  avec  le  gluten.  Chacun  a  dé¬ 
voré  sa  proie,  et  aucun  d’eux  n’a  vomi.  Ils  ont  pu 
manger  abondamment  dans  la  soiree. 

3i.  Expérience  xiii.  Il  s’elait  écoulé  vingt- 
quatre  heures  depuis  la  prise  du  poison  quand  je 
présentai  à  chacun  des  chiens  qui  ont  été  le  sujet 
de  la  précédente  expérience  une  portion  de  soupe 
de  pain,  assaisonnée  avec  diverses  doses  de  5^^- 
hlimé ,  pétri  comme  ci-dessus  avec  le  gluten  et 
réduit  en  petits  morceaux. Les  doses  étaient,  l’une 
de  huit  grains,  l’autre  de  seize,  et  la  troisième 
d’un  denier  de  corrosif.  Je  les  séparai  aussitôt 
qu’ils  eurent  avalé  leur  portions  et,  les  visitant 
quatre  heures  après,  je  trouvai  que  chacun  d’eux 
s’était  déchargé  par  le  vomissement  des  matières 
contenues  dans  l’estomac,  qui  n’étaient  autre 
chose  que  des  alimens,  dans  le  chien  qui  n’avait 
pris  que  huit  grains  de  poison ,  et  suivies  d’éva¬ 
cuations  par  la  bouche ,  d’une  humeur  filante,  écu- 
meuse  et  verdâtre  dans  les  deux  autres  chiens. 

De  même  le  proto-chlorure  de  mercure  préparé 
par  précipitation,  et  iniproprement  appelé  précipité 
blanc ,  administré  à  doses  généreuses ,  expose  les 
animaux  ci-dessus  à  de  semblables  accidens. 
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SECTION  IV. 


Conclusions  tirées  des  précédentes  expériences. 


.02 


.  13’aeres  le  résultat  de  mes  expériences  ,  on 
ne  peut  que  se  convaincre  de  l’efficacité  du  gluten 
employé  comme  antidote  du  sublimé  corrosif.  C’est 
avec  des  faits  que  nous  avons  pu  nous  assurer 
qu’au  moyen  du  gluten,  on  rendait  indifférente 
aux  animaux  cette  même  quantité  de  corrosif  qui, 
prise  seule,  peut  leur  donner  la  mort,  et  que  par 
le  même  moyen  on  pouvait  non-seulement  en 
doubler  la  dose  presque  sans  danger,  mais  la 
tripler  encore  sans  risquer  leur  vie. 

>55.  J  J’ai  fait  surtout  mes  expériences  sur  les  gal- 
linacées ,  en  qui  j’ai  trouvé  réunies  les  conditions 
.qui  m’oul  paru  très-favorables  à  expérimenter  l’ac¬ 
tion  de  mon  contre-poison.  Les  gallinacées  et 
autres  oiseaux  frugivores ,  incapables  d’expulser 
par  le  vomissement  les  alimens  déjà  avalés,  soit 
faute  d’un  appui  musculaire  au  jabot,  soit  à  cause 
du  peu  de  contractilité  dont  ce  viscère  est  doué, 
me  mirent  à  même  de  suivre  sans  interruption 
tous  les  phénomènes  résultans  de  l’action  du  poi¬ 
son  sur  l’économie  animale ,  soit  qu’il  fût  donné 
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seul  y  soit  qu’il  fui  administre  combine  avec  le 
gluten. 

54*Le  sublimé  corrosif  étant  dépouillé  d’une  por¬ 
tion  de  chlore^  est  réduit  par  le  gluten  à  l’état  de 
proto -chlorure  (mercure  doua:)  ;  et  la  masse  de¬ 
vient  compacte  et  dure,  au  point  de  se  rendre  en 
quelque  sorte  insoluble  dans  les  sucs  digestifs  de 
divers  animaux.  Or  si  on  établit  avec  M.  Odila 
qu’on  ne  doit  imputer  la  mort  des  animaux  aux 
corrosifs  que  lorsqu’on  remarque  sur  les  parties 
mises  en  contact  avec  le  poison  des  lésions  plus 
ou  moins  graves ,  il  ne  serait  plus  conforme  aux 
principes  de  l’expérimenlateur  de  Paris  d’attri¬ 
buer  au  sublimé  corrosif  exclusivement  la  mort 
lente  des  animaux  de  la  vii^  expérience,  comme 
on  a  du  le  faire  a  l’égard  de  ceux  de  la  première  et 
de  la  deuxième 

55.  Quand  on  réfléchit  que  les  animaux  fournis 
d’un  appareil  digestif  très-étendu  ne  peuvent  être 
indilTérens  à  une  dose  considérable  de  proto-chlo¬ 
rure  de  mercure  ;  que  même  parmi  les  animaux  de 
notre  espèce ,  un  adulte  ne  pourrait  que  recevoir 
des  atteintes  plus  ou  moins  graves  d’une  prise  de 
quatorze  grains  de  proto  -  chlorure  (surtout  s’il 
Otait  préparé  par  la  voie  humide)  , il  ne  doit  pas 
sembler  étrange  que  cette  même  dose  ait,  petit 
à  petit,  conduit  à  la  mort  les  poulets  qui  ont  été 
le  sujet  de  la  vii^  expérience.  Ne  pouvant  attri¬ 
buer  la  mort  de  ces  animaux  au  poison  corrosifs 
attendu  le  manque  de  toute  lésion  apparente  dans 
le  tube  alimentaire ,  nous  pouvons  du  reste  en 
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accuser  l’excessif  tira  ili  em  eut  du  sac  du  jabot , 
rbjpercatharse  ^  le  défaut  de  nourriture  durant  une 
obstinée  et  insurmontable  indigestion,  et  l’inac¬ 
tivité  des  organes  réparateurs  produite  par  la  pré¬ 
sence  dans  le  canal  alimentaire  d’une  matière  tout- 
à-fait  indigeste. 

.  .  56.  Ne  serait-ce  pas  dans  les  nombreuses  rami¬ 
fications  des  nerfs  répandues  sur  restomac  des  la¬ 
pins  que  nous*  devrions  chercher  la  cause  de  la 
mort  presque  instantanée  de  ces  animaux, qui  est 
.une  suite  du  sublimé  corrosif  F  H  y  a  grande  rai¬ 
son  de  le  croire,  puisque  j’ai  vu  que  même  le  pro¬ 
to-chlorure  de 'mercure  les  endemmas^eait  beau- 
coup  en  excitant  sur  leurs  organes  digestifs  une 
•impression  très-désagréable. 

t-  57.  Quoi  qu’il  en  soit  ,  nous  pouvons  conclure 
des  expériences  rapportées  que  le  gluten  est  propre 
à  corriger  les  qualités  pernicieuses  que  les  poisons 
mercuriels  déploient. sur  les  divers  organes  des 
animaux  vivans.  On  est  enfin  forcé  de  considérer 
le  gluten,  comme  un  antidote  efficace  du  siihlimé 
corrosif  ;  c  esi  de  quoi  déposent  tous  ces  animaux 
qui ,  grâce  aii, gluten  ,  6e  familiarisant  avec  le  poi¬ 
son,  n’eurent  plus  rien  à  craindre  de  ces  mêmes 
doses  de  sublimé  'corrosif  ^  qui  leur  auròient  sû^ 
remenf  donné  la  morti,  s’ils  n’en  eussent  été 
garantis- par  l’antidoté.  . 


aeoi) 
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SECTION  V. 

De  la  manière  de  préparer  et  d’ administrer  le 

gluten  y  comme  antidote  ^  dans  les  préparations 

vénéneuses  du  mercure, 

\ 

38.  Ayant  prouvé  par  tous  les  moyens  pos¬ 
sibles  Tefficacité  du  gluten  de  froment  comme 
antidote  au  sublimé  corrosif ,  il  me  restait  à  cher¬ 
cher  le  moyen  de  m’en  servir  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  et  la  plus  expéditive  ^  dans  tous 
les  cas  d’empoisonnement  produit  par  les  prépa¬ 
rations  mercurielles.  Pour  se  servir  utilement  du 
gluten,  son  insolubilité  dans  Feau  était  le  princi¬ 
pal  obstacle  auquel  il  fallait  obvier.  Parmi  les 
divers  dissolvans  que  j’avais  essayés  pour  rendre 
potable  le  gluten,  il  me  parut  que  la  solution 
aqueuse  du  savon  vert  (  margarate  et  oléate 
de  potasse)  réussissait  supérieurement  ,  parce 
que  non-seulement  elle  est  propre  h  former  avec 
le  gluten  un  liquide  glissant,  homogène,  sem¬ 
blable  a  une  émulsion  plus  ou  moins  dense,  mais 
encore  parce  que  le  peu  d  alcali  que  fournit  le  sa¬ 
von  ,  se  rencontrant  avec  le  sublimé  corrosif ,  sert 
à  saturer  la  portion  de  chlore  qui  se  met  en  liberté 
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nu  moment  que  le  gluten  opère  la  conversion  du 
deulo-chlorure  en  proto-chlorure  de  mercure  (i). 

Voici  les  procèdes  dont  je  me  suis  servi  pour 
préparer  convenablement  le  gluten  qui  doit  être 
employé  comme  contre-poison. 

59.  Premier  procédé.  Dans  une  solution  aqueuse 


(1)  Toutes  les  fois  que  les  mercuriels  corrosifs ,  comme  le 
sublimé  et  \edeiitoxide  de  mercure^  sont  décomposés  par  les 
matières  albumineuses  ou  zimomatiques  ,  ils  se  dépouillent 
respectivement  d^Une  quantité  proportionnelle  de  chlore  et 
d’oxig'ène,  qui  est  égale  à  Tautre  portion  de  ces  memes  prin¬ 
cipes  rewStée  en  combinaison  avec  le  mercure.  D’où  il  résulte 
que  le  sublimé  corrosifs  représenté  par  2  atomes  de 
chlore  ~  26.57  ,  et  par  un  atome  de  mercure  =  75.65  , 
aussitôt  qu’il  se  trouve  en  contact  avec  les  matières  azotées 
ci-dessus,  leur  cède  un  atome  de  chlore  ,  et  se  réduit  en 
conséquence  à  l’état  de  proto-chlorure  ,  autrement  dit  îiier- 
cure  doux  ,  dont  les  composés  sont  dans  les  rapport  de  i5. 
iB5  à  75.65.  De  même  que  le  deutoxide  de  mercure  cons¬ 
titué  de  2  atomes  d’oxigène  ”7.52  et  d’un  atome  démê¬ 
lai  =  92.68  est  représenté  dans  son  total  par 96. 54  aussi¬ 
tôt  que ,  se  dépouillant  d’un  atome  d’oxigène  en  faveur  des 
substances  qui  en  opèrent  la  décomposition  ,  il  se  convertit 
en  protoxide. 


SullÎmé  corrosif,  '  ^  Mercure  doux. 

Chlore .  26,37  Chlore . i3,i85  Chlore  coniLiné 

avec  la  niaücre 

Mercure.  .  ^  .  73,63  Mercure . y3,62o  azotée  .  .  .  .  i5, i85 

Deuto-chlorure  de  Proto-chlorure  de 

niercure.  .  .  .  100,0-.)  mercure.  .  .  .  86,8i5 
Xeiiioxide  de  Protoxide  de 

*  mercure.  mercure, 

Oxigène  ...'..  7,32  Oxlgène .  3,66  Oxigene  cotubîné 

avec  la  nialièie 

Mercure.  .  .  92,68  Mei'cure .  ....  9^’^^  a'zolce.  ....  3,oü6 


Total.  .  .  .  100,0’^ 


Total  .  ;  .  96,54 
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de  savon  de  potasse  (vulgairement  appelé  savon 
tendre),  on  plonge  à  diverses  reprises  cinq  ou  six 
parties  de  gluten  frais,  dans  la  proportion  environ 
d’un  sur  dix  de  liquide.  On  agite,  au  moyen  d’un 
pilon  ,  ce  mélange  dans  un  mortier  de  pierre,  ou 
simplement  dans  un  pot  de  terre  ou  autre  vase 
vernissé  quelconque,  opérant  la  solution  du  glu¬ 
ten  avec  quelque  instrument  propre  a  cela,  ou 
mieux  encore  en  le  frottant  entre  la  paume  des 
deux  mains.  On  arrive  bientôt  a  en  faire  une  pâte 
liquide,  homogène,  très-écumeuse  d’abord  et  cou¬ 
lante  ensuite,  de  couleur  blanc  cendré,  â  laquelle 
on  ajoute  de  nouveau  gluten  ,  ou  une  autre  quan¬ 
tité  d’eau  de  savon,  suivant  le  degré  d’épaisseur 
auquel  on  veut  qu’elle  arrive. 

4o.  J’ai  appelé  cette  composition  émulsion 
tineuse  ou  de  gluten  y  et  le  procédé  que  j’indique 
mérite  sur  tout  autre  la  préférence,  non-seulement 
a  cause  de  la  facilité  et  de  la  promptitude  avec  la¬ 
quelle  le  gluten  contenu  dans  ce  liquide  rencontre 
et  décompose  le  sublimé  corrosif  ^  mais  encore  à 
cause  de  la  méthode  de  préparation  ,  qui  est  très- 
expéditive.  îl  n’importe  nullement  de  suivre  â  la 
rigueur  les  proportions  données  du  gluten  avec  le 
savon.  La  solution  peut  se  faire  a  chaud  comme  à 
froid  ,  et  l’on  peut  même  se  dispenser  de  dissoudre 
préalablement  le  savon  dans  l’eau,  se  contentant 
seulement  de  le  délayer  dans  le  liquide  en  même 
temps  quele gluten. Fautede  savon  mouou  vert,  on 
peut  même  y  substituer  du  savon  dur  ou  de  soude; 
dans  ce  cas,  le  gluten  exige  seulement  un  peu  plus 


V 


I 
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de  manipulation  pour  se  dissoudre  et  devenir  cou¬ 
lant. 

4i*  Si,  au  lieu  d’agir  sur  un  gluten  récemment 
obtenu,  on  le  laisse  reposer  dedans  ou  hors  de 
l’eau,  pendant  quatre  ou  six  heures,  et  plus  en¬ 
core  selon  la  diverse  température,  il  se  ramollit 
alors ,  et  la  combinaison  avec  les  solutions  savon¬ 
neuses  en  réussit  plus  promptement.  Comme  ce¬ 
pendant  une  telle  émulsion  glutineuse ,  toute 
conservée  qu’elle  fût  dans  des  vases  hermétique- 
‘^ment  fermés,  ne  pourrait  être  exempte  d’une  fer¬ 
mentation  plus  ou  moins  prompte ,  j’ai  cherché  à 
éviter  un  tel  inconvénient,  qui ,  outre  qu’il  appor¬ 
terait  un  grand  obstacle  à  l’usage  de  la  composi¬ 
tion  ,  ne  serait  pas  sans  quelque  risque  pour  son 
efficacité.  On  remue  à  diverses  reprises,  dans  l’es¬ 
pace  de  vingt-quatre  heures,  V émulsion  glutineusey 
afi  n  d’opérer  l’entière  extinction  de  tout  morceau 
glutineux ,  et  ensuite  on  l’expose  à  la  chaleur 
d’une  étuve  sur  des  plats  ou  autres  vases  vernis 
d’une  large  superfìcie  ;  ensuite,,  quand  elle  est  sè¬ 
che,  on  la  détache  facilement  avec  le  couteau  ou 
‘avec  la  spatule.  L’émulsion  réduite  à  cet  état  se 
'pulvérise  très-facilement  par  la  seule  agitation  du 

42.  Cette  poudre  sèche  est  douce  au  toucher, 
de  couleur  de  cendre,  sans  odeur  désagréable,  et 
d’un  goût  glutineux  qui  ne  dégoûte  point.  Dans 
cet  état  elle  peut  se  conserver  inaltérable  dans  des 
carafes  de  verre ,  sous  le  nom  de  poudre  émul- 
sivc  de  gluten  ;  en  sorte  que,  venant  è  être  agitée 
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et  dëlayée  dans  Feaa  ,  elle  écume,  et  forme  une 
émulsion  semblable  à  celle  qu’on  obtient  du  glu¬ 
ten  frais  et  du  savon. 

45.  Le  gluten  ainsi  préparé  devient  aujourd’hui 
un  remède  qui  mérite  une  place  distinguée  dans 
les  pharmacies,  et  qu’il  serait  en  outre  important 
de  mettre  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  exercent 
des  arts  dans  lesquels  on  emploie  le  sublimé 
corrosif ,  puisque  c’est  là  plus  qu’aiileurs  que 
la  méchanceté  ou  bien  la  méprise  peuvent  don¬ 
ner  lieu  à  l’empoisonnement. 

44-  manière  d’administrer  cet  antidote  ne 
peut  être  plus  simple  :  elle  consiste  à  jeter  la  pou¬ 
dre  émulsive  dans  un  verre  ou  une  tasse  contenant 
de  l’eau  commune,  à  la  température  ordinaire,  à 
la  remuer  avec  une  cuillère,  et  à  la  faire  avaler  à 
Fempoisonué.  Si  l’on  veut,  on  peut  même,  et 
quand  cela  n’apporte  point  de  retard,  substituer 
le  bouillon  à  l’eau,  ou  se  servir  de  celle-ci  tiède  ' 
et  aromatisée.  La,  dose  de  vingt  deniers  de  cette 
poudre  est  plus  que  suffisante  pour  décomposer 
autant  de  grains  de  sublimé  corrosif  ^  c’est-à-dire 
pour  le  réduire  en  mercure  (proto-chlorure). 
Mais  dans  de  semblables  empoisonnemens,  quoi¬ 
qu’on  connaisse  précisément  la  quantité  du  corro^ 
sif  avalé  (  ce  qui  est  bien  rare  ) ,  loin  de  nous  l’idée 
de  conformer  précisément  la  dose  de  l’antidote  à 
celle  du  poison,  et  sans  se  charger  d’une  pareille 
tâche,  la  poudre  émulsive  de  gluten  s’administrera 
toujours  dans  la  plus  grande  quantité  possible  et  à 
plusieurs  reprises,  suivant  que  le  besoin  l’exigera. 
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45.  jd litre  procédé,  fit*  gluten,  à  peine  obtenu 
de  la  farine  de  froment,  s’étend  sur  des  vases 
d’une  large  superficie,  à  la  chaleur  de  l’étuve,  ou 
du  soleil  en  été,  ayant  soin  d’en  faire  écouler  l’eau 
qui  s’en  échappe.  Dès  qu’il  est  bien  sec  et  très- 
friable,  on  le  met  en  poudre  (i);  ensuite  on  le 
passe  au  tamis ,  et  on  le  conserve  dans  des  vases 
de  verre. Cette  poudre,  que  j’ai  simplement  appelée 
de  gluten  J  pour  la  distinguer  de  l’autre  que  j’ai 
nommée  émidswe  ^  est  d’autant  meilleure  qu’elle 
est  réduite  finement.  On  l’administre  avec  l’eau 
qui  la  ramollit,  surtout  étant  chaude,  et  on  en  fait, 
en  la  remuant,  une  seule  masse,  qui  reprend  en 
partie  les  qualités  primitives  du  gluten  récent, 
étant  comme  lui  liée  et  élastique.  Quelque  fine 
que  soit  cette  poudre,  elle  parait  toujours,  au  tou¬ 
cher,  sous  la  forme  de  globules  infiniment  petits 
et  insolubles  dans  l’eau;  c’est  un  inconvénient  qui 
doit  engager  à  donner  la  préférence  à  la  poudre 
émulswey  ou  à  V émulsion  de  gluten^  celle-ci  de¬ 
mandant  moins  de  temps  pour  opérer  la  décompo¬ 
sition  du  sublimé  corrosif  et  des  autres  prépara¬ 
tions  solubles  du  mercure  deutoxidé. 


(1)  Les  propriétés  idiolectricpies  dont  est  doué  le  gluten 
nous  obligent  à  tenir  couverts  les  mortiers  de  bronze  qui  ser¬ 
vent  à  le  pulvériseiq  afin  d’éviter  la  perle  d’une  partie  de 
poudre  ghuineuse. 
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SECTION  VI. 


Expériences  faites  siir  divers  animaux  avec  le 

gluten  préparé, 

46.  E  xpÉiuENCE  xiv.  J’ai  décompose  dix -huit 
grains  de  suhluné  corrosifs  dissous  dans  trente 
deniers  d’eau  distillée,  en  y  jetant  à  diverses  repri¬ 
ses  T  glntineiise  (§  Sg),  jusqu’à  ce  qu’il  ne 

se  manifestât  plus  de  précipité.  Quand  j’ai  été  cer¬ 
tain  que  le  corrosif  était  combiné  eu  totalité,  j’en 
ai  recueilli  le  précipité ,  que  j’ai  administré ,  en 
diverses  proportions,  à  trois  poulets  robustes 
d’un  âge  pareil.  L’un  eut  la  moitié  du  précipité 
dans  l’espace  de  trois  heures  ;  le  second  en  avala 
la  troisième  partie  dans  quarante  minutes,  et  le 
troisième  prit  le  restant  d’une  seule  fois.  Ce  der¬ 
nier  ne  sembla  pas  s’être  aperçu  qu’il  avait  pris 
du  poison.  Le  second  éprouva  du  malaise  avec 
un  flux  de  ventre,  retint  pendant  plusieurs  heures 
le  composé  de  mercure  et  de  gluten  dans  le  jabot , 
et  ne  recouvra  sa  vivacité  qu’après  quarante 
heures.  Le  premier  fut  affligé  de  la  même  manière; 
les  symptômes  furent  plus  longs,  mais  malgré 
tout  cela  il  se  rétablit. 

4.7.  ExrÉRiEiN'CE  XV.  En  soumettant  au  même 
genre  d’expériences  diverses  poules,  je  pressai 


/ 
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radmînistralion  du  precipilé  obtenu  par  la  poudre 
^  emulsive  de  gluten  et  le  sublime  corrosif  ^  et  j’em¬ 
ployai  dans  l’experience  le  moins  de  temps  possible. 

Opérant  ainsi ,  j’ai  réussi  à  conserver  en  vie 
quelques-uns  de  ces  animaux  ,  à  qui  j’ai  donné 
le  précipité  en  portant  la  dose  jusqu’à  dix  grains 
de  corrosif  ;  mais  d’autres  moururent  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours,  et  la  mort  arriva  d'autant 
plus  facilement ,  que  je  m’étais  pressé  d’introduire 
dans  leur  jabot  la  masse  glutineuse  du  corrosi f 
cipité.  Et  au  contraire  toutes  mes  poules  vécu¬ 
rent  lorsque  j’employai  six  à  sept  heures  à  intro¬ 
duire  la  même  quantité  de  sublimé  précipité,  et  lors¬ 
que  je  me  servis  de  U  émulsion  glutineuse  en  dose 
double  ou  triple  de  celle  qu’on  exige  à  la  rigueur 
pour  décomposer  le^poison.  Si  le  jabot  ne  s’étend 
pas  entièrement  par  une  réplétion  excessive,  les 
parois  de  ce  viscère  réagissent  en  quelque  ma¬ 
nière  sur  la  pâte  contenue,  la  transmettent  peu 
à  peu  au  gésier;  et  après  un  état  pénible  de  quel¬ 
ques  jours ,  les  animaux  sé  remettent  en  “santé. 
A  l’inspection  des  cadavres,  je  n’ai  trouvé  aucune 
trace  d’empoisonnement  dans  les  organes  de  la 
digestion  ,  et  il  parait  que  la  cause  de  la  mort  doit 
s’attribuer  à  la  tension  excessive  du  jabot,  à  l’indi¬ 
gestion  pénible  causée  par  l’abondance  du  précipité, 
et  à  Fhypercatharse,  comme  dans  l’expérience 

48.  J’ai  traité  aussi  des  lapins  avec  le  même 
précipité,  obtenu  par  V émulsion  de  gluten  sur 
le  sublimé  corrosif ,  et  les  résultats  sont,  à  peu 
de  chose  près ,  semblables  à  ceux  que  j’obtins 
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quand  j’administrai  le  corrosif  pétri  avec  le  gluten 
frais.  (Exper.  ix,  x,  xi.) 

De  tout  cela  nous  pouvons  inférer  que  le  giiw 
len  ,  soit  pur ,  soit  préparé  avec  le  savon ,  pos¬ 
sède,  dans  Fun  et  l’autre  cas,  la  propriété  d’affai¬ 
blir  grandement  ou  de  détruire  tout-à-fait  les 
effets  délétères  que  le  sublimé  corrosif  opère  sur 
la  fibre  vivante  des  animaux  (i). 

49*  Expérience  xvi.  Ap  rès  avoir  tenu  a  jeun, 
pendant  plusieurs  heures,  un  chien  de  petite  taille, 
je  lui  ai  donné  le  précipité  giutineux  obtenu  par 
la  solution  aqueuse  d’un  denier  de  sublimé  corro- 
sij  y  mêlé  avec  deux  livres  de  soupe  de  pain  qu’il 
avala  avec  avidité.  Une  demi-heure  après,  l’ani¬ 
mal  a  vomi  deux  fois  et  n’a  pas  éprouvé  d’atteintes 
ultérieures.  Je  ne  ferai  aucun  compte  de  celte  expé¬ 
rience,  dans  laquelle  on  peut  supposer  que  le 
mercuriel  a  totalement  été  vomi  ;  je  réclamerai 
seulement  l’attention  sur  ce  phénomène,  savoir: 
qu’une  telle  dose  de  corrosif  aurait  du  endomraa- 


(i)  JJémiilsion  glutineuse  a  sur  le  gluten  proprement 
dit  Tavantage  de  saturer  l’acide  qui  se  forme  et  qui  est  mis 
en  liberté  dans  le  moment  de  la  réduction  du  deiito-clilorure 
de  mercure  ;  mais  le  gluten  pétri  avec  le  même  corrosif 
et  le  deutoxide  de  mercure  forme  un  composé  beaucoup 
plus  dur  et  plus  rebelle  aux  dissolvans  gastriques.  Je  m’é¬ 
tais  aussi  assuré  d’avance  que  la  santé  des  animaux 
soumis  aux  expériences  n’était  en  aucune  manière  com¬ 
promise  par  l’action  du  savon  pur,  quelle  qu’en  fût  la  quan¬ 
tité  administrée. 
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ger  beaucoup  plus  la  santé  de  l’animal,  si  le  poison 
fut  resté  soluble  et  indécomposé  (i). 

50.  Expérience  xvii.  J’ai  [mis  dans  un  mor¬ 
ceau  d’intestin  de  mouton,  long  de  huit  pouces  , 
le  précipité  de  douze  grains  de  sublimé  corrosif 
par  V émulsion  glutineuse.  L’intestin  lié  aux  deux 
bouts ,  je  l’ai  donné  à  manger  à  un  chat  robuste  : 
attentif  à  toutes  ses  actions  pendant  une  heure, 
je  n’ai  pas  vu  qu’il  ait  vomi  ;  je  n’ai  pu  savoir  ce 
qui  lui  était  arrivé  depuis.  J’ai  appris  le  matin 
suivant  que  sa  santé  n’avait  point  été  dérangée. 

51.  Expérience  xyiii.  Quatre  jours  s’étaient 
a  peine  écoulés  ,  quand  le  chien  sur  lequel  on  avait 
fait  la  seizième  expérience,  ayant  subi  un  jeûne  de 
plusieurs  heures  ,  mangea  le  matin  une  once  de 
viande  cuite,  battue  et  puis  mêlée  avec  douze 
grains  de  sublimé  corrosif.  Immédiatement  après 
j’oflPris  à  l’animal  une  autre  once  de  muscle  battu 
uni  à  dix  deniers  de  poudre  émulsive  de  gluten 
dans  un  bouillon.  Dans  l’intention  de  prévenir, 
ou  tout  au  moins  de  retarder  le  vomissement. 


(i)  Pour  confirmer  la  vérilé  de  mon  assertion  ,  on  n’a  qu’à 
comparer  les  légères  indispositions  que  le  chien  a  éprouvées 
dans  le  cas  dont  il  est  ici  question  ,  avec  les  angoisses  aux¬ 
quelles  le  même  animal  a  été  en  proie  à  l’autre  exjiérience  , 
n“  xviii. 

A  ce  propos,  il  convient  d’avertir  qu’un  des  chiens 
empoisonnés  par  M.  Orlila  avecdixgrains  Aç^suhlimé  corrosif 
mourut  au  bout  de  deux  heures,  quoiqu’il  vomît  avec  toute 
liberté.  (V.  Tossicol.  cit.  Clas.  i.) 
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en  rendant  difìlcile  et  presque  nulle  Flnfluence 
qu’exercent  les  parois  abdominales  sur  le  mou¬ 
vement  antiperistaltique  de  l’estomac,  je  mis  l’a¬ 
nimal  dans  l’attitude  la  plus- propre  a  y  réussir. 
Malgré  la  position  à  laquelle  je  l’avais  contraint, 
et  toutes  les  autres  mesures  que  j’avais  prises  con¬ 
tre  le  vomissement  ,  vingt  minutes  après  l’inges¬ 
tion  do  poison  ,  des  efforts  pour  vomir  s’annon¬ 
cèrent  avec  la  plus  grande  violence,  et  les  parois 
du  bas -ventre  s’enfoncèrent  jusqu’à  toucher  le 
corps  des  vertèbres.  Les  contractions  de  l’estomac 
se  font  ensuite  fréquemment  et  avec  bruit;  les 
yeux  s’ènflenl  et  brüleot  ;  l’animal  est  menacé 
d’être  suffoqué  par  les  matières  qui  vont  être  vo¬ 
mies.  Bientôt  dégagé  de  toute  entrave,  il  ne  cesse 
de  vomir  avec  de  grands  eilorts  ,  et^  saisi  d’un 
tremblement  universel  ^  cpoique  l’estomac  soit 
vide  de  toute  oournture,  il  rejette  à  divers  inter¬ 
valles  une  écume  épaisse,  visqueuse,  de  couleur 
verte,  avec  quelques  traces  de  sang.  Après  avoir 
passé  une  demi- heure  dans  de  telles  angoisses, 
l’animal  reste  en  proie  à  un  long  évanouissement, 
dont  il  rçvient  peu  à  peu,  grandement  abattu, 
triste  et  incertain  dans  son  allure.  Le  soir,  Je  le 
réconforte  avec  du  bouillon,  elle  malin  suivant 
il  ne  reste  de  tant  d’accidens  que  la  faiblesse  des 
extrémités.  11  revient  cependant  manger  avec  avi¬ 
dité  ,  cl  recouvre  bientôt  sa  première  santé. 

02.  Celte  expériencô  nous  apprend  avec  quelle 
lenteur  et  quelle  difficulté  s’opère  la  décomposi¬ 
tion  ,  entre  le  gluten  et  le  sublimé  corrosifs  quand 
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ils  soni  l’un  et  l’aulre  en  état  de  solidité,  et  mêlés 
aux  alimens,  et  d’autre  part,  avec  quelle  énergie 
le  suhlinié  déploie  ses  qualités  nuisibles  sur  les 
parois  de  l’estomac  :  en  sorte  qu’on  doit  toujours 
regarder  l’animal  empoisonné,  et  le  gluten  comme 
inefficace ,  toutes  les  fois  qu’il  est  administré  dans 
l’étal  solide ,  soit  qu’il  précède,  soit  qu’il  suive  la 
prise  du  poison.  Et  si  l’on  me  demandait  si  le 
chien  dont  il  est  question  dans  la  présente  expé¬ 
rience  eût  couru  le  même  risque  en  l’ayant  se¬ 
couru  au  moyen  du  gluten  délayé  dans  le  savon  , 
je  n’hésiterais  pas  un  moment  à  me  décider  pour  la 
négative.  Les  expériences  qui  viennent  ensuite 
nous  en  convaincront. 

55.  Le  professeur  Orlila  pense  très-judicieuse¬ 
ment  que  toutes  les  expériences  sont  insuffi¬ 
santes  pour  conclure  en  faveur  de  quelqu’antidote 
que  ce  soit ,  lorsqu’il  est  repoussé  de  l’estomac  par 
le  vomissement.  La  ligature  de  l’œsophage  est 
l’unique  moyen  que  nous  propose  l’expérimenta¬ 
teur  de  Paris,  pour  n’être  pas  induit  en  erreur  par 
le  succès  de  l’expérience.  Dans  aucun  cas,  dit- 
il,  eu  parlant  de  la  ligature  de  l’œsophage  ,  cette 
opération  n’est  tant  nécessaire  que  quand  il  s’agit 
d’éprouver  la  vertu  des  antidotes.  II  la  regarde 
ensuite  comme  indispensable  lorsqu’il  s’agit  de 
substances  vénéneuses  que  le  vomissement  chasse 
de  Testomac  aussitôt  qu’ellesy  sont  descendues. 

54.  Mais  la  ligature  de  l’œsophage  était  pour 
mes  expériences  une  opération  superflue,  une 
fois  que  j’avais  prouvé  que  la  manière  d’agir  du 
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gluten  sur  le  sublimé  corrosif  était  identique 
avec  celle  de  Falbumine.  Avec  une  analogie  si 
favorable,  je  ne  pouvais,  dans  mes  expériences 
avec  le  gluten ,  attendre  de  la  ligature  de  l’œso¬ 
phage  que  des  résultats  semblables  à  ceux  obte¬ 
nus  parM.  Orlila,  au  moyen  du  blanc  d’œuf.  Après 
les  expériences  faites  sur  les  gallinacées,  je  n’avais 
pas  à  redouter  non  plus  de  conséquences  erronées, 
ni  à  craindre  d’être  induit  dans  la  même  erreur  que 
ceux  qui,  vantant  l’efficacité  du  charbon,  du  su¬ 
cre  ou  du  quinquina,  contre  le  sublimé  corrosif  j 
attribuèrent  à  ces  antidotes  prétendus  ce  qui  était 
uniquement  un  bénéfice  du  vomissement  (i). 

^  55.  N’ayant  de  ce  côté  rien  a  ajouter  aux  tenta¬ 
tives  entreprises  par  l’ingénieux  expérimentateur 
de  Paris ,  je  cherchai  une  autre  route ,  non  moins 
sûre,  pour  accumuler  de  nouveaux  faits.  Au  lieu 
de  la  ligature  de  l’œsophage ,  je  recourus  à  des 
moyens  coercitifs ,  pour  retarder  le  vomissement  ; 
en  quoi  réussissant ,  je  me  proposai  de  me  tenir  en 
garde  contre  tous  les  phénomènes  qui  pourraient 
paraître  durant  le  séjour,  plus  ou  moins  long ,  du 
poison  et  de  l’antidote  dans  le  canal  alimentaire  , 


(i)  Qu’on  consulte  les  expérienees  par  le  moyen  des¬ 
quelles  l’auteur  de  la  Toxicologie  citée  est  parvenu  à  dé¬ 
mentir  tout  ce  que  d’autres  avaient  affirmé  relativement  à 
la  prétendue  efficacité  de  diverses  substances  réputées  anti¬ 
dotes  sûrs  dans  les  empoisonnemens  produits  par  le  sublimé 
corrosif,  (  Voy.  Clas,  i ,  Art.  i,  et  V Appendice  alla  Sez^i) , 
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soit  que  les  effets  tle  l’un  n’eussent  pas  été  neu¬ 
tralises  par  ceux  de  l’autre  ,  soit  que  la  santé  se 
fût  rétablie.  Et  il  convient  d’avertir  ici  que  je  fus 
conduit  à  ces  observations  en  voyant  que  la  bga- 
,ture  de  l’œsophage  peut  quelquefois,  comme 
M.  Orlila  lui-même  l’avoue  ,  nous  laisser  en  doute 
si  c’est  à  l’opération,  ou  seulement  au  poison, 
qu’on  doit  attribuer  les  symptômes  de  maladie  et 
Îes  lésions  h  l’appareil  digestif  (i). 

56.  J’observe  de  plus  que  les  animaux  opérés 
par  fœsopbagotomie ,  ou  la  ligature,  survivent  à 
l’opération  six  à  sept  jours ,  tandis  que  ceux  opé¬ 
rés  pareillement,  après  avoir  pris  une  dose  suffi¬ 
sante  de  corrosif  saturé  d’albumine,  ne  vivent 
plus  que  trois  jours  (2)  :  or,  comment  pouvoir 
distinguer  rigoureusement  les  accidens  prove- 
nans  du  siihlimé  corrosif  ^  de  ceux  occasionnés 
par  une  autre  cause,  telle  que  la  ligature  de 
l’oesophage  ,  qui  ajoute  un  nouveau  genre  d’an¬ 
goisses  à  celles  que  ressent  déjà  l’animal  par 
suite  de  la  prise  du  poison?  Il  est  évident  qu’en 
pratiquant  la  ligature  de  l’œsophage  ,  ou  toute 
autre  opération  semblable,  je  n’aurais  pû  tirer 
que  des  inductions  fausses  de  l’état  des  animaux 
qui  furent  le  sujet  de  la  septième  expérience'; 
lesquels  ,  sans  pouvoir  se  soustraire  à  une  mort 
lente,  n’offrirent'  cependant  aucune  trace  d’em¬ 
poisonnement. 


(1)  (Voj.  Tossicologi  ^  vit»  ôes.  11). 

(2)  (  Voy.  Clas.  I  ). 
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67.  Exi»érience  XIX.  J’ai  fait  avaler  i  un  chien 
de  petite  taille  et  de  moyen  âge  douze  grains  de 
sublimé  corrosif  mêlé  dans  une  once  et  demie  de 
viande  cuite,  que  je  lui  présente  comme  aliment: 
je  mets  alors  l’animal  dans  raltitude  la  plus  com¬ 
mode  pour  lui  administrer  le  poison  ,  et  je  l’o¬ 
blige  â  s’y  maintenir  au  moyen  d’aides  et  de  liens  ; 
ensuite  je  passe  dans  sa  bouche  deux  bandes  de 
toile  qui,  fixées  et  engagées  entre  les  dents,  ser¬ 
vent  â  écarter  les  mâchoires.  Tandis  que  deux 
aides  tirent  en  sens  inverse  chacun  des  bouts  de 
la  toile,  j’introduis  jusqu’au  fond  de  sa  gueule 
V émulsion  de  gluten  ,  au  moyen  d’une  petite  cuil¬ 
lère,  et  â  chaque  fois  je  laisse  en  liberté  les  mou- 
vemens  de  la  mâchoire,  afin  que  l’animal  puisse 
effectuer  aisément  la  déglutition  du  liquide.  La 
dose  de  V émulsion  destinée  comme  antidote  une 
fois  prise,  je  laisse  l’animal  en  liberté  ;  il  cherche  â 
boire,  mais  je  l’en  empêche  :  au  bout  d’une  demi- 
heure  ,  il  a  des  sanglots  qui  se  changent  ensuite 
en  efforts  pour  vomir  ;  j’obtiens  qu’il  n’y  puisse 
réussir  ,  en  l’obligeant  â  courir  avec  rapidité  ,  et 
en  le  fouettant  chaque  fois  qu’il  veut  s’arrêter. 
Une  heure  s’était  écoulée  depuis  la  prise  du  poi¬ 
son,  quand  toutes  ces  précautions  ne  réussirent 
plus  â  retenir  le  vomissement.  L’animal,  ayant 
alors  pris  du  repos ,  s’est  déchargé ,  sans  de  graves 
efforts,  des  matières  contenues  dans  l’estomac,  qui 
n’excédaient  pas  en  poids  la  nourriture  et  l’anti¬ 
dote  administrés. 

58.  Plusieurs  morceaux  glutioeux  mêlés  aux 
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matières  vomies  rendent  e'vidente  la  combinai¬ 
son  du  gluten  avec  le  corrosif  j  et  l’examen  chi¬ 
mique  5  auquel  j’ai  soumis  la  matière  du  vomisse¬ 
ment,  m’a  confirmé  que  la  réduction  de  deuto- 
chlorure  en;  proto- chlorure  de  mercure  s’est  opé¬ 
rée  dans  l’estomac  comme  hors  de  la  dépendance 
de  la  vie. 

5g.  Expérience  xx.  A  quatre  heures  après  mi- 
di,r  ai  fait  prendre  à  un  autre  chien  très-vieux  et  de 
petite  stature  dix  grains  de  suhlimé  corrosif 
une  once  de  viande  cuite  et  battue  :  le  forçant  en- 

O 

suite  à  rester  sur  le  dos  ,  je  lui  ai  administré  YémuU 
sion  glutineuse  a  une  dose  double  de  celle  qui  serait 
nécessaire  pour  saturer  le  poison.  Tout  de  suite 
après  l’opération  je  l’ai  mis  en  course  forcée,  l’obli¬ 
geant  à  suivre  un  cheval  l’espace  de  trois  heures 
consécutives ,  pendant  lesquelles  il  n’a  eu  aucun 
besoin  de  vomir.  Enfermé  dans  une  chambre,  il  ne 
parut  pas  être  sensiblement  incommodé  du  poi¬ 
son  ;  je  le  visite  à  onze  heures  du  soir ,  et  alors 
même  je  n’aperçois  aucune  trace  de  vomissement  ; 
je  satisfais  sa  soif,  et  je  le  laisse  tranquille.  Je  ré¬ 
pète  ma  visite  à  six  heures  du  matin  suivant ,  et  le 
chien  vient  à  ma  rencontre  en  fêtant  mon  arrivée. 
Près  de  l’endroit  où  il  s’était  couché,  je  trouvai  une 
petite  quantité  de  matière  écumeuse  et  filante , 
rendue  par  le  vomissement,  mais  sans  mélange 
d’aliment  :  dans  une  autre  place  étaient  des  ma¬ 
tières  fécales ,  liquides  et  de  couleur  jaunâtre.  Le 
chien,  mis  en  liberté,  mange  avec  appétit  et  ne  pa-* 
rait  avoir  soulfert  aucun  mal. 
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60.  A  présent  si  l’on  considère,  en  observant 
ce  fait,  que  le  ciiien  n’a  point  vomi  durant  les 
sept  premières  heures,  et  qu’il  ne  se  trouvait  dans 
le  vomissement  aucune  substance  alimentaire,  on 
est  forcé  d’admettre  que  V émulsion  glutineuse  a 
tellement  décomposé  le  corrosifs  que  l’estomac  a 
pu  digérer  cette  même  masse  introduite ,  dont  il 
cherche  à  se  débarrasser  par  le  vomissement,  au 
moment  qu’il  en  reçoit  une  impression  quelcon¬ 
que  de  dégoût,  Qu’aurail-on  décidé,  si  dans  l’ex¬ 
périence  ci-dessus  on  avait  pratiqué  la  ligature  de 
l’œsophage  ?  Certainement  personne  n’avait  pensé 
que  le  vomissement  eût  dû  être  si  tardif,  et  après 
la  digestion  de  la  nourriture. 

61.  Il  faut  ajouter  en  outre  qu’autant  la  liga¬ 
ture  de  l’œsophage  était  favorable  àM.  Orlila,  qui 
se  servait  de  chiens  pour  ses  expériences  les  plus 
concluantes,  autant  elle  m’était  inutile  à  moi,  qui 
me  suis  surtout  servi  de  gallinaçées,  n’employant 
les  animaux  vomissans  que  pour  les  expériences 
purement  accessoires.  Persévérant  ensuite  dans  le 
dessein  d’empoisonner  les  animaux  et  de  les  se¬ 
courir  après  avec  l’antidote  ,  j’ai  regardé  cette 
sorte  d’expérience  comme  la  plus  satisfaisante 
et  comme  la  plus  propre  à  sanctionner  l’efficacité 
de  l’antidote.  Mais  avec  tout  cela,  de  pareilles 
expériences  ne  pouvaient  me  fournir  des  résultats 
rigoureux  ,  ni  promettre  un  succès  constant  ,  si 
elles  n’étaient  faites  sur  ces  animaux,  qui,  sans 
aucun  artifice  ou  sans  opération  anatomique,  re¬ 
tiennent  dans  leurs  organes  gastriques  le  poison 
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et  rantidote.  On  peut  en  clTet,  par  ce  moyen  ^ 
préciser  avec  exactitude  la  dose  de  corrosif 
qu’ils  peuvent  supporter,  supérieure  à  celle  que 
nous  savons  être  capable  de  donner  la  mort  aux 
autres. 

62.  Expérience  xxi.  J’iniroduisis  à  dix  heures 
du  matin,  dans  le  jabot  d’un  poulet  à  jeun ,  trois 
grains  de  suhlimé  corrosif  réduit  en  fine  poudre 
et  enveloppé  dans  du  papier  joseph.  Après  deux 
minutes,  au  moyen  d’une  sonde  de  gomme  élas¬ 
tique  armée  d’une  seringue,  je  poussai  dans  le 
gosier  la  moitié  de  V émulsion  glutineuse ,  prépa¬ 
rée  avec  dix  deniers  de  gluten  frais.  A  dix  heures 
trente -cinq  minutes,  j’administrai  trois  autres 
grains  de  sublimé  corrosif  en  poudre ,  et  enve¬ 
loppé  comme  le  premier.  Quatorze  minutés  après, 
j’introduisis  la  sonde  et  j’injectai  l’autre  portion 
d'émulsion  glutmeuse;  le  jabot  se  remplit  alors 
du  liquide,  l’animal  se  montra  en  pleine  santé,  et 
mangea  quelques  grains  de  millet  que  je  fis  tom¬ 
ber  auprès  de  lui.  A  onze  heures,  j’injectai  le  reste 
de  Y  émulsion  y  le  jabot  étant  capable  de  la  rece¬ 
voir.  Le  poulet  continua  a  manger  d’autres  grains 
que  je  lui  présentai ,  se  promena  librement  et  por¬ 
tant  le  cou  droit  et  délié.  Je  le  surveillai  jusqu’à 
deux  heures  après  midi ,  et  il  ue  fut  incommodé 
du  traitement  qu’il  avait  reçu  que  par  des  déjec¬ 
tions  de  ventre  qui  devinrent  de  plus  en  plus  fré¬ 
quentes.  Mis  alors  en  liberté,  il  mangea  avec 
plaisir.  Le  soir,  le  jabot  était  entièrement  vide,  et 
ranimai  ne  donna  aucun  signe  de  malaise;  le  len- 


demain  II  se  leva  jouissant  de  sa  première  santé , 
et  se  maintint  ainsi  dans  la  suite. 

65. Voici,  à  Fappui  de  ces  expériences,  quelques 
autres  sur  Je  meme  sujet,  faites  par  mon  excellent 
ami  le  Chevalier  C.  Ridolfl.  Je  transcris  la  lettre 
qu’il  m’a  adressée  le  27  octobre  1819.  «  Depuis 
«  que  vous  êtes  de  retour  à  Florence,  j’ai  continué 
((  d’éprouver  l’efficacité  de  votre  antidote  contre 
«  le  sublimé.  Voici  quelques  faits  que  j’ai  obser- 
«  vés;  faites -en  le  compte  que  vous  croirez,  et 
«  regardez-les  au  moins  comme  une  confirma- 
t(  tion  de  tous  ceux  que  vous-même  avez  vus 
«  plus  d’une  fois  ». 

.  ((  J’ai  fait  avaler  à  un  gros  chien  de  berger,  de 
((  l’âge  de  quatre  ans  environ,  en  parfaite  santé,  et 
U  gardien  de  mon  jardin  ,  quatorze  grains  de  su-^ 
«  blimé  corrosif  en  poudre ,  mêlé  dans  quelque 
«  peu  de  viande  et  de  mie  de  pain,  le  tout  bien 
«  battu  ensemble.  Immédiatement  après ,  il  a  dé- 
«  voré  une  soupe  de  pain  et  bouillon  très-trempée, 
«  â  laquelle  était  mêlée  une  quantité  de  glu-^ 
((  ten,  dissous  d’abord  dans  le  savon  vert,  puis 
«  desséché  et  mis  en  poudre.  La  dose  de  gluten 
U  était  certainement  supérieure  à  celle  qui  rigou- 
«  reusement  aurait  été  nécessaire  pour  décompo- 
«  ser  le  poison  pris.  Je  ne  perdis  pas  de  vue  mon 
«  chien  pendant  trois  heures,  et  durant  ce  temps  il 
(^  ne  vomit  point  et  n’eut  aucune  agitation  qui 
«  annonçât  des  douleurs ,  etc.  Je  ne  sais  pas  si 
«  depuis  les  trois  heures  il  aura  vomi  :  je  sais  seu- 
«  lement  que  je  l’ai  toujours  vu  jouir  de  la  meil- 
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(f  leure  santé.  Le  jardinier  remarqua  que,  le  jour 
«  de  Texpérience,  il  but  beaucoup,  el  je  vis,  le  jour 
«  suivant,  que  les  déjections  de  ventre  étaient  très- 
c<  claires,  comme  s’il  eût  pris  un  léger  purgatif. 

w  L’heureuse  réussite  de  celte  expérience  m’en 
«  fît  entreprendre  une  autre, que  je  variai,  sur  un 
«  de  mes  chiens  de  chasse,  de  médiocre  stature  , 

«  mais  jeune  et  vigoureux.  J’administrai  a  cet  ani¬ 
ce  mal  le  précipité  obtenu  par  une  solution  aqueuse 
i(  de  vingt -quatre  grains  de  sublimé  corrosif  ^  en 
(c  y  ajoutant  le  gluten  préalablement  dissous  dans 
«  le  savon.  Le  chien  fut  renfermé  pendant  pin¬ 
ce  sieurs  heures;  sa  santé  ne  fut  point  altérée.  Il  ne 
cc  se  manifesta  ni  vomissement  ni  signes  de  dou¬ 
ce  leur.  Après  quelque  temps,  il  déposa  des  ma- 
«  tières  fécales  assez  claires,  comme  si  on  l’eût 
cc  purgé  avec  de  l’aloës  ,  etc.  Il  est  singulier  que, 
cc  dans  ces  deux  cas,  le  vomissement  ne  se  soit  pas 
cc  présenté,  phénomène  qu’on  remarque  si  facile- 
(c  ment  dans  les  chiens,  et  qui  est  le  grand  moyen 
cc  dont  se  sert  la  nature  pour  les  préserver  de  pin¬ 
ce  sieurs  maux.  Ce  sont  pourtant  des  faits  que  je 
ce  vous  annonce. 

cc  Avant  de  terminer  cette  lettre  ,  je  veux 
fc  vous  raconter  une  expérience  faite  sur  un  pm- 
cc  son  ,  qui  me  paraît  très-concluante,  quoiqu  on 
cc  ne  doive  la  regarder  que  comme  une  minia- 
n  ture.  Un  pinson  mis  en  cage  depuis  quelque 
cc  temps,  très-vif  et  mangeant  fort  bien,  prenait 
cc  par  force  chaque  jour  un  grain  de  sublimé  cor^ 
(c  rosfy  décomposé  et  précipité  dans  la  solution 
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aqueuse ,  au  moyen  du  gluten  dissous  dans  le 
«  savon.  Je  lui  fis  avaler  douze  de  ces  pillules  en 
»  autant  de  jours.  Il  maigrit  d’abord  progressivè- 
«  ment ,  mangea  moins ,  perdit  sa  vivacité ,  eut  un 
«  dévoiement  continuel;  il  devint  enfin  stupide, 
c(  immobile,  convulsif,  et  expira.  Je  trouvai,  en  le 
i<  disséquant ,  que  son  canal  alimentaire  ne  don- 
i<  nait  aucun  indice  d’avoir  été  attaqué  par  un  cor- 
((  T'osify  et  me  montrait  seulement  ces  altéraiions 
«  qui  sont  la  suite  d’un  purgatif  trop  fort  et  trop 
«  continuel.  Les  matières  fécales  ,  verdâtres  et 
((  très-fluides  ,  laissaient  clairement  apercevoir  le 
«  précipité  administré,  divisé  en  globules  infîni- 
«  ment  petits  et  sans  altération.  » 


SECTION  VIL 


De  r  examen  comparatif  fait  entre  le  gluten  de 
froment  et  le  blanc  œuf j  et  de  V efficacité 

relative  des  deux  antidotes. 


64.  I  ouR  qu’une  substance  quelconque  puisse  mé¬ 
riter  le  nom  d’antidote,  elle  doit, suivant  M.  Orlila, 
dépouiller  le  poison,  tant  solide  que  liquide,  des 
qualités  délétères  qu’il  possède;  effet  qui  doit  être 
produit  très-promptement ,  même  aune  tempéra¬ 
ture  inférieure  à  celle  dont  jouit  l’estomac  des  ani¬ 
maux  à  sang  chaud  ,  et  sans  que  les  sucs  gastri¬ 
ques  ,  salivaires,  etc. ,  ou  les  alimens  quels  qu’ils 


l 


(  4r.  ) 

soient  puissent  apporter  obstacle  à  raclion  de  l’an- 
lidole.  Cet  antidote  en  outre  ne  doit  pas  par  lui- 
même  être  nuisible  aux  organes  digestifs^  quoique 
pris  en  grande  dose. 

Ces  propriétés^  que rexpérimeolateur  de  Paris  a 
rencontrées  dans  l’albumine,  se  trouvent  aussi  réu¬ 
nies  ,  et  à  un  degré  supérieur,  dans  le  gluten. 

65.  Pour  précipiter  dix  grains  de  sublimé  corrosifs 
il  faut  le  blanc  de  cinq  ou  six  œufs  de  poule  ,  dont 
la  masse  pèse  environ  six  onces ,  contenant  à  peu 
près  vingt  deniers  d’albumine  en  état  solide.  Au 
contraire,  quatre  deniers  de  poudre  emulsive  de 
gluten  délayés  dans  trois  onces  d’eau  opèrent  com¬ 
plètement  la  réduction  de  la  quantité  de  corrosif 
indiquée  ci-dessus. 

ii  est  donc  évident  que ,  pouvant  décomposer  le 
sublimé  avec  une  dose  de  gluten  inférieure  à  celle 
de  l’albumine,  il  en  résulte  ce  grand  avantage, 
d’introduire  dans  l’estomac,  avec  facilité  ,  une 
quantité  d’antidote  très  -  supérieure  a  celle  que  le 
cas  pourrait  exiger  ;  et  de  cette  manière  on  est 
toujours  plus  sûr  d’avoir  entièrement  décomposé 
le  corrosif  tout  mêlé  qu’il  soit  aux  liquides  et 
aux  substances  alimentaires  contenus  dans  Tes¬ 
to  ni  ac. 

66.  Le  blanc  d’œuf  qu’on  introduit  dans  Testomac 
des  animaux  vivans,  sans  en  avoir  préalablement 
diminué  la  cohésion  ,  est  si  filant  et  si  visqueux , 
qu’il  s’y  coagule  plus  ou  moins  vite  en  masses  assez 
considérables,  qui  ne  se  défont  ensuite  que  par  le 
moyen  d’un  procédé  ultérieur  de  la  digestion  qu’on 


(  4;  ) 

appelle  ch  unifient  ion.  Une  Ielle  drconslance  n’est 
point  du  tout  favorable  dans  le  cas  d’un  corrosif 
c|ui ,  mêle  aux  alimens  contenus  dans  l’estomac, 
ou  dissous  avec  eux  au  moyen  de  quelque  liquide, 
a  besoin  dans  tous  les  cas  d’être  promptement  at¬ 
taque  et  décompose  par  l’antidote.  C’est  pour  cela 
que  M.  Orlila  propose  de  délayer  l’albumine  dans 
de  r  eau  5  et  de  la  passer  au  travers  d’une  toile  pour 
en  rompre  mieux  la  cohésion.  Or,  quelque  promp¬ 
tement  qu’on  puisse  se  procurer  les  oeufs  dans  le 
cas  d’empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  y  ce¬ 
pendant,  en  raison  des  préparatifs  ci-dessus,  in¬ 
dispensables  dans  la  bonne  administration  de  l’an¬ 
tidote,  il  faudra  toujours  beaucoup  plus  de  temps 
que,  quand  on  possède  ou  qu’on  peut  prompte¬ 
ment  trouver  la  poudre  émuisice  de  gluten,  puis¬ 
que,  pour  la  rendre  potable ,  il  suffit  de  la  mettre 
dans  l’eau  comme  on  l’a  dit  (  §  44)  ?  même  de 
la  mâcher  en  petites  prises  ,  en  buvant  par-dessus 
de  l’eau  à  intervalles.  Dans  des  accidens  de  cette 
espèce,  le  temps  est  toujours  précieux,  et  la  perte 
d’un  seul  moment  peut  coûter  quelquefois  la  vie. 

67.  Etant  indispensable  de  donner  l’albumine 
délayée  dans  de  beau  pour  en  avoir,  comme  011 
l’a  dit,  un  bon  effet,  il  est  indubitable  que  dans 
r  e  m  P  O  i  s  O  n  n  e  m  e  n  t  P  a  r  Ì  e  d  e  U  t  O  X  i  d  e  d  e  m  e  r  c  U  r  e ,  P  a  r 
le  sous-sulfate,  par  le  sous-nitrate  de  la  même  base 
OU  tout  autre  mercuriel  insolublCy  mais  vénéneux,  la 
solution  aqueuse  d’albumine  ne  peut  exercer  sur 
de  {e\s  corrosifs  qu’une  action  faible,  attendu  que 
leurs  particules ,  en  vertu  de  leur  poids  spéci- 
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fìque,  occupant  toujours  la  partie  inferieure  de  l’es¬ 
tomac,  ne  peuvent  se  mêler  et  se  combiner  avec 
toute  la  masse  du  liquide  albumineux  ,  à  moins 
que  les  matières  solides  interposées  ne  rendent 
plus  nombreux  et  plus  faciles  les  points  de  contact 
entre  l’antidote  et  le  corrosif. 

68.  Au  contraire,  le  gluten  réduit  en  poudre 
très-fine,  soit  pur,  soit  avec  le  savon  ,  est  sans 
comparaison  plus  efficace  que  l’albumine,  puis- 
qu’étant  dense  en  forme  d’émulsion  et  sédimen- 
teux,  il  se  place  entre  les  mercuriels  vénéneux  in¬ 
solubles,  comme  le  deutoxide  de  mercure,  le  sous- 
sulfate  de  mercure,  et  autres  composés  du  même 
genre ,  et  y  adhère  facilement.  Et  pour  peu  que 
la  masse  alimentaire  vienne  a  être  remuée  par  les 
contractions  de  l’estomac  ,  le  gluten  qui  en  fait 
partie  non-seulement  enveloppe  le  poison  ,  mais 
encore,  en  s’y  combinant  chimiquement,  il  en  tem¬ 
père  les  qualités  dangereuses,  et  le  dénature,  pour 
ainsi  dire,  en  le  portant  à  un  autre  état  :  d’où  il 
résulte  que  la  manière  d’agir  du  gluten  peut 
se  regarder  comme  physique  et  chimique  à  la 
fois.  Et  cette  double  action  de  l’antidote  ne  peut 
qu’être  avantageuse  a  l’estomac,  dont  les  parois 
garanties  de  la  substance  ennemie,  qui,  sans  en 
respecter  l’organisme,  l’attaque  et  l’offense  par  son 
impression  malfaisante. 

69.  L’albumine  a  une  autre  propriété  qui  la  rend 
plus  que  jamais  inférieure  au  gluten.  11  est  des 
circonstances  où  le  blanc  d’œuf  ne  précipite  au¬ 
cunement  le  sulAimé corrosif o\ô.QommQ\xi  l’au- 
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leur  que  nous  avons  cité  plusieurs  fois  s’exprime 
dans  sa  Toxicologie  :  «  Si ,  au  lieu  de  verser  beaü- 
«  coup  de  sublimé  corrosif  àdius  Talbumine^,  on 
«  n’en  met  qu’une  très-petite  quantité,  la  liqueur 
((  se  trouble,  devient  laiteuse,  et  ne  précipite 
((  qu’au  bout  de  quelques  heures.  Si  on  filtre,  on 
((  obtient  un  précipité  blanc,  et  il  en  sort  un  li- 
u  quide  parfaitement  limpide  qui  n’est  autre 
«  chose  que  de  Falbumine  retenant  en  dissolution 
(i  une  portion  de  précipité.  »  Opérant  ainsi  la  dé¬ 
composition  du  sublimé  dans  beaucoup  d’albu¬ 
mine,  j’ai  observé  qu’une  portion  du  corrosif- 
décomposé  et  précipité  se  dissout  dans  la  liqueur 
même,  et  j’ai  de  plus  remarqué  que,  mêlant  la 
solution  de  sublimé  l’albumine  bien  délayée 
dans  l’eau,  je  me  trouvais  quelquefois  en  avoir 
versé  la  moitié,  sans  que  le  mélange  se  fut  troublé 
et  eut  donné  du  précipité. 

Le  gluten  se  comporte  bien  différemment;  la 
plus  petite  quantité  de  solution  aqueuse  de  SU’- 
blimé  corrosif  versée  dans  une  grande  quantité 
d’émulsion  glutineuse  y  indique  toujours  un 
précipité  correspondant.  Ce  même  précipité  glu- 
tineux  se  manifeste  en  flocons ,  réunis  en  gros 
morceaux,  ayant  plus  ou  moins  de  volume  et  de 
consistance,  qui,  pressés  entre  les  doigts,  laissent 
échapper  de  l’eau ,  et  se  convertissent  en  une 
substance  dure,  blanchâtre  et  sans  cohésion. 
L’albumine,  loin  d’offrir  aucun  précipité,  se 
trouble  seulement  lorsque ,  délayée  dans  beau¬ 
coup  d’eau  3  elle  ne  se  sature  pas  de  sublime 
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ou^  si  elle  se  trouve  même  dans  les  conditions  né¬ 
cessaires  pour  précipiter,  ne  donne  que  des  flo¬ 
cons  très-légers  d’une  substance  molle,  semblable 
à  la  gélatine.  Sur  un  carreau  de  vitre  un  peu  in¬ 
cliné  ,  et  dont  j’avais  baigné  la  superficie  avec  une 
solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif  fait  tom¬ 
ber,  auprès  du  bord  le  plus  élevé,  quelques  gouttes 
de  liquide  albumineux,  et  j’ai  fait,  à  peu  de  dis¬ 
tance,  tomber  également  en  gouttes  l’émulsion  de 
gluten.  Cette  dernière  a  laissé  une  trace  bien  ma¬ 
nifeste  d’un  voile  mince ,  composé  de  divers  fila- 
mens,  tandis  qu’on  parvenait  à  peine  à  distinguer 
les  points  que  le  premier  avait  parcourus  en  cou¬ 
lant.  Une  plume,  une  baguette,  ou  tout  autre 
corps  plongés  dans  la  solution  de  sublimé  cor¬ 
rosifs  et  portés  aussitôt  dans  V émulsion  gluti- 
neuse  y  s’en  retirent  tout  couverts  d’un  voile  léger 
ou  de  petits  morceaux  de  précipité  ;  ce  qui  prouve 
que  le  gluten,  au  contraire  de  l’albumine,  est 
extrêmement  sensible  aux  plus  petites  doses  de 
sublimé* 

'  70.  Pour  m’assurer  encore  plus  d’un  fait  aussi 
important ,  j’ai  imité  en  partie  le  procédé  de  la  di¬ 
gestion  ,  usant  des  seuls  moyens  physiques  que 
la  nature  emploie,  savoir  :  le  calorique  et  le  mou¬ 
vement.  Dans  deux  vessies  urinaires,  l’une  de 
bœuf,  l’autre  de  cochon  ,  dont  j’ai  plongé  le  fond 
dans  de  l’eau  chauffée  jusqu’à  ^3  degrés  de  R. , 
j’ai  mis  de  la  croûte  de  pain  de  froment,  bien 
imbibée  de  salive  par  la  mastication,  et  mêlée  avec 
du  deutoxide  de  mercure,  y  ajoutant  ensuite  d’au- 
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tre  salive  pour  combiner  plus  inlimement  les  mo¬ 
lécules  de  la  masse.  Ap  rès  quelques  minutes, 
j’ai  jeté  dans  les  deux  vessies  de  la  poudre  très- 
fine  de  gluten  pur ,  éteint  dans  l’eau ,  et  j’ai  com¬ 
primé  légèrement  en  dehors  le  fond ,  c’est-à-dire 
la  partie  plongée  de  ces  mêmes  sacs ,  afin  de  pro¬ 
duire  en  eux,  petit  à  petit,  à  peu-près  le  même 
mouvement  qu’opère  sur  la  masse  le  mouvement 
péristaltique  de  l’estomac  durant  le  période  de  la 
chimifîcation. 

Ayant,  après  quelques  heures,  examiné  les  ma¬ 
tières  contenues  dans  les  deux  vessies ,  j’ai  remar¬ 
qué  que^îamiasse  avait  acquis  de  la  solidité,  et  que 
la  combinaison  du  gluten  avec  le  deutoxide  de 
mercure  s’était  opérée  aussi  bien  que  si  le  mélange 
eût  été  exécuté  par  la  manipulation. 

J’ai  obtenu,  dans  l’estomac  de  divers  animaux 
morts  depuis  peu  d’instans  ,  les  mêmes  combinai¬ 
sons  de  gluten,  tantôt  avec  le  deutoxide ,  et  tantôt 
avec  le  sous-deulo-sulfate  de  mercure;  et  cela  en 
portant  artificiellement  ce  viscère  à  ce  degré  de 
chaleur  qu’il  possède  pendant  la  vie,  l’agitant  en 
divers  mouvemens ,  sans  le  déranger  pourtant 
de  sa  position  naturelle.' 

y  I .  J’ai  voulu  étendre  mes  expériences  Jusqu’au 
point  d’opérér  la  combinaison  du  gluten  avec  les 
composés  mercuriels  corrosifs  insolubles,  même 
dans  les  animaux  vivans.  Après  avoir  traité  divers 
poulets,  les  uns  avec  des  doses  considérables  de 
deutoxide  de  mercure,  et  d’autres  avec  le  sous- 
sulfate  de  la  même  base,  je  leur  ai  administré  à 
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tous  ,  à  plusieurs  reprises,  la  poudre  de  gluten  im¬ 
bibée  d’eau.  Pour  surprendre  la  nature  sur  le  fait, 
après  l’administration  du  gluten ,  j’ai  donné  ins¬ 
tantanément  la  mort  aux  uns,  et  me  suis  borné 
chez  les  autres  à  faire  une  incision  dans  le  jabot, 
avec  la  lancette.  Par  cette  ouverture,  au  moyen 
de  la  compression,  il  sortait  du  jabot  une  grande 
partie  de  la  bouillie  glutineuse  où  se  trouvait 
enveloppé,  et  même  combiné  en  partie,  Pun  ou 
l’autre  des  corrosifs  employés.  Les  injections 
d’eau  faites  dans  ce  viscère ,  ou  par  l’incision ,  ou 
par  la  bouche,  ne  réussissaient  pas  à  dégager  le 
corrosif  du  gluten  qui  y  était  attaché.  La  même 
combinaison  se  retrouvait  dans  le  jabot  des  ani¬ 
maux  récemment  tués. 

72.  De  tout  cela  nous  ne  pouvons  manquer 
d’inférer  que  le  gluten ,  en  vertu  de  ses  propriétés 
caractéristiques,  mérite  sous  tous  les  rapports  la 
préférence  sur  l’albumine ,  comme  antidote  con¬ 
tre  le  sublimé  corrosif  ei  autres  préparations  mer* 
curielles  deutoxidées.  Chacun  voit  combien  il  se- 
rait  facile  d’éliminer,  au  moyen  du  vomissement, 
le  deutoxide  de  mercure  enveloppé  par  le  gluten. 

Si  dans  la  science  chimique  on  cherchait  l’expli¬ 
cation  de  la  supériorité  que  j’accorde  au  gluten , 
en  conséquence  des  faits  déjà  observés ,  je  crois 
qu’on  pourrait  la  tirer  de  ce  que  le  gluten,  ayant  plus 
d’affinité  avec  le  chlore  et  l’oxigène  que  l’albumine , 
et  étant  de  toutes  les  substances  végétales  la  plus 
azotée ,  devient  capable  de  dépouiller  le  mer¬ 
cure  des  principes  ci-dessus,  préférablement  à  tout 
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autre  corps  de  la  même  nature ,  et  placé  dans  des 
conditions  pareilles. 

Je  puis  encore  ici  alléguer  le  témoignage  de 
faits  multipliés ,  qui  sont  le  résultat  d’expériences 
variées  et  répétées  que  j’ai  entreprises  sur  diverses 
espèces  de  fermentation. 

75.  Le  gluten  et  le  zimome  ont  une  tendance  a 
la  décomposition  spontanée  telle,  que,  même  sans 
l’intervention  de  l’oxigène,  ils  passent  rapidement 
‘  par  divers  degrés  de  fermentation.  Le  procédé 
fermentalif  de  l’albumine  s’exécute,  au  contraire, 
avec  une  extrême  lenteur ,  et  avec  un  faible  déga¬ 
gement  de  fluide  aériforme,  surtout  si  la  condition 
favorable  d’une  libre  exposition  à  l’oxigène  atmos¬ 
phérique  ne  s’y  joint  pas. 

74-  D’où  il  résulte  qu’en  vertu  de  la  lenteur 
avec  laquelle  l’oxigène  se  fixe  sur  le  charbon  des 
substances  du  règne  animal ,  on  tenterait  en  vain 
de  susciter  la  fermentation  alcoolique  dans  les 
matières  sucrées  au  moyen  de  l’albumine  et  de  la 
gélatine,  tandis  qu’à  circonstances  égales ,  la  seule 
addition  du  zimome  ou  du  gluten  aux  liquides 
sucrés  y  excite  plus  ou  moins  promptement  un 
procédé  fermentatif ,  dont  le  produit  est  une  li¬ 
queur  spiritueuse  mêlée  en  grande  partie  d’acide 
acétique. 

75.  C’est  ainsi  que  l’art  thérapeutique,  conduit 
par  la  chimie  sur  la  route  des  expériences ,  fait 
d’utiles  progrès.  Les  sulfures  alcalins,  les  savons, 
et  différens  sels,  ont  été  les  seuls  antidotes  qu’a 
possédés  la  médecine,  jusqu’à  ces  derniers  temps. 
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contre  le  sublimé  corrosif;  mais  tout  le  mérite  de 
pareils  remèdes  se  bornait  à  rendre  insoluble 
le  corrosifs  et ,  de  cette  manière  ,  lui  donner  le 
temps  d’être  chassé  par  le  vomissement.  Tout 
cela  n’avait  d’autre  avantage  que  celui  de  différer 
et  non  pas  d’épargner  la  mort  ou  les  graves  acci- 
dens.  M.  Orfîla  réprouve  avec  raison  de  tels  anti¬ 
dotes,  et  en  fait  sentir  les  inconvéniens  ,  en  y 
substituant  l’albumine.  Et  moi  qui ,  dans  le  gluten 
de  froment,  ai  rencontré  la  même  propriété, 
j’offre  aux  médecins  et  à  toutes  les  classes  de  la 
société  un  autre  moyen  sûr  pour  combattre  vic¬ 
torieusement  le  sublimé  corrosf  et  le  deutoxide 
de  mercure,  ou  pour  se  mettre  en  garde  contre 
les  effets  meurtriers  de  si  terribles  poisons  (i). 


(i)  Après  la  publication  de  ma  découverte,  j’ai  eu  la  sa¬ 
tisfaction  d’apprendre  qu’un  médecin  italien  a  eu  l’occasion 
de  se  servir  du  gluten  avec  le  plus  grand  succès  sur  une 
jeune  fille  qui ,  par  hasard ,  avait  avalé  du  sublimé  corrosif. 
J’aurais  désiré  avoir  reçu  l’histoire  détaillée  de  cet  événe- 
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ment,  afin  de  le  faire  connaître. 
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SECTION  Vili. 

De  la  maniere  agir  du  sublimé  corrosif  sur  les 
substances  végétales  et  animales  y  et  sur  les  lis-' 
sus  organiques  des  animaux  vivans. 

76.  Pour  bien  diriger  les  recherches  dans  une 
matière  d’une  aussi  grande  importance,  j’eslime 
qu’il  est  necessaire  de  faire  précéder  quelques  faits 
qui  sont  le  résultat  de  plusieurs  essais  faits  sur  le 
sublimé  corrosif;  essais  desquels  découlent  d’utiles 
corollaires ,  non  seulement  pour  l’explication  des 
phénomènes  morbifiques  occasionnés  par  ce  ter¬ 
rible  poison,  mais  aussi  pour  la  connaissance  des 
moyens  que  l’art  de  guérir  peut  employer  avan¬ 
tageusement.  Et  comme  il  est  presque  impossible 
que,  de  quelque  manière  qu’il  soit  avalé,  le 
blimé  corrosif  ne  rencontre  pas  dans  l’estomac, 
sinon  des  matières  alimentaires ,  au  moins  de  la 
salive  et  d’autres  sucs,  j’ai  pensé  qu’il  fallait 
porter  d’abord  mon  examen  sur  de  pareilles  subs¬ 
tances,  comme  étant  celles  qui ,  se  rencontrant  les 
premières  avec  le  corrosif  y  pouvaient  me  frayer 
ia  route  a  de  saines  inductions. 

77.  J’ai  fait  divers  mélanges  de  sublimé  corrosif 
avec  de  la  gomme ,  de  la  fécule  pure  et  du  sucre  > 
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principes  qui  tous  abondent  plus  ou  moins  dans 
les  parties  des  végétaux  employés  d'ordinaire  pour 
notre  régime,  et  il  ne  m’est  jamais  arrivé  d’observer 
que  le  corrosif  sài  été  altéré  au  point  d’étre  réduit 
en  proto-chlorure  de  mercure,  que  dans  le  cas  où 
j’exposais  ces  mélanges  à  un  dégré  de  chaleur  un 
I  eu  au-dessous  de  rébiillilion.  Sans  une  tempéra¬ 
ture  peu  inférieure  à  celle  de  l’eau  bouillante,  la 
graisse  et  le  beurre  même  ne  peuvent  opérer  la 
réduction  du  sublimé.  La  salive,  h  la  température 
ordinaire  de  la  bouche,  a  même  une  très-faible 
action  sur  le  corrosif.  Les  humeurs  gastriques  et 
intestinales  agissent  sur  lui  avec  un  peu  plus 
d’énergie,  et  la  bile  lentement  et  très-peu.  Le 
mucus  des  narines  et  de  la  trachée,  alors  qu’il  est 
très-épais,  réduit  facilement  le  sublimé  corro 
en  proto-chlorure  de  mercure ,  à  la  température 
de  la  chaleur  animale  ou  peu  de  degrés  au-dessus  ; 
même  les  pommes  et  le  parenchyme  des  autres 
fruits  (§5),  à  une  températnre  de  trente  dégrés, 
dépouillent  peu  à  peu  le  sublimé  corrosif  d’une 
proportion  de  chlore,  et  les  mercuriels  à  base  de 
deutoxide  d’une  proportion  d’oxigène.  Le  pain, 
les  légumes  ,  les  plantes  crucifères  en  font  autant 
lorsque,  réduites  en  bouillie,  elles  restent  pour 
quelque  temps  en  contact  avec  le  sublimé  corrosif. 
La  réduction  du  poison  s’opère  beaucoup  plus  len¬ 
tement  par  l’effet  du  vin,  de  la  bierre  et  d’autres 
liqueurs  spiritueuses.  11  me  paraît  enfin  qu’on  peut 
assurer  que  la  promptitude  et  la  facilité  avec  les¬ 
quelles  s’opère  la  décomposition  des  mercuriels  vé- 
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üéneux  sont  toujours  en  raison  directe  de  la  quan¬ 
tité  de  matière  zimomatique  contenue  dans  les 
substances  emp  oyées  à  cet  objet. 

78.  La  conversion  àw.  sublimé  corrosif  en  proto- 
chlorure  mercuriel  par  le  moyen  du  lait,  de  la 
gelatine,  et  de  l’osmazome,  a  été  aussi  observe'e 
par  M.  Orlila,  mais  elle  ne  se  fait  pas  complètement 
et  tout  de  suite,  si  elle  n’est  favorisée  par  la  cha¬ 
leur.  J’ai  traité  la  fibrine  du  sang  veineux  par 
le  sublimé  corrosif  ;  elle  passe  de  la  couleur  noire 
à  celle  du  foie,  ne  se  dissout  que  faiblement 
dans  l’eau  ,  et  ne  s’altère  pas  même  après  un  long 
espace  de  temps.  Soumise  à  l’action  du  corrosif  ^ 
la  matière  purulente  des  abcès  flegmoneux  se 
précipite  en  gros  morceaux,  et  aucune  des  hu¬ 
meurs  animales  n’a  tant  d’affinité  avec  ce  même 
corrosif  que  la  lymphe,  qui  en  est  promptement 
coagulée. 

J’ai  digéré  à  25  degrés  de  Réaum.  la  viande 
musculaire  de  bœuf,  réduite  en  petits  morceaux  et 
meurtrie,  dans  une  dissolution  aqueuse  chargée 
de  sublimé  corro^z/.  Ayant,  après  neuf  heures,  exa¬ 
miné  le  liquide,  la  quantité  de  corrosif  employée 
était  beaucoup  diminuée ,  et  les  morceaux  de  chair, 
crispés  alors  et  de  couleur  cendrée,  devinrent  durs, 
sans  élasticité,  et  sont  restés  imputréfiables. 

79.  Ayant  exposé  aux  mêmes  conditions,  d’au¬ 
tres  solutions  de  sublimé  corrosif  où  se  digéraient 
quelques  morceaux  de  bonnet  de  bœuf,  de  vais¬ 
seaux  artériels  et  veineux ,  de  ligamens  et  de  mem¬ 
branes  appartenaus  à  différens  animaux  nouvel- 
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îement  tues,  J’ai  remarqué  que  le  liquide  en  est 
devenu  trouble^  mais  sans  précipité  apparent. 
Les  membranes  ont  perdu  leur  souplesse,  se  sont 
raccourcies,  et  sont  devenues  plus  blanches.  Le 
corrosif  y  en  pénétrant  le  tissu,  s’est  réduit  en  proto¬ 
chlorure  de  mercure. 

80.  J’ai  voulu  de  plus  éprouver  l’action  du  su¬ 
blimé  corrosif  sur  le  tissu  membraneux  des  intes¬ 
tins,  opérant  de  façon  que  le  poison  n’eùl  de  con¬ 
tact  qu’avec  la  membrane  interne  de  ces  viscères. 
Dans  un  morceau  d’intestin  mince  de  veau  , 
vide  de  toute  substance,  et  lié  par  un  bout.  J’ai 
introduit  un  denier  de  sublimé  corrosif  dissous 
dans  quatre  onces  d’eau  ,  à  5o  degrés  de  Réaum. 
Ayant  ensuite  lié  l’autre  extrémité,  j’ai  fait  courir 
plusieurs  fois  le  liquide  dans  ce  sac,  dont  la  lon¬ 
gueur  égalait  deux  pieds.  Cet  intestin  avait  été  pris 
pende  temps  après  la  mort  de  l’animal  ;  il  était 
sans  la  moindre  piqûre  ou  lacération,  et  capable  de 
retenir  l’eau  sans  en  laisser  échapper  une  goutte. 
Peu  de  minutes  après  l’introduction  du  liquide 
corrosij'y'is.  superficie  externe  de  rinteslin  devint 
plus  pale  et  les  parois  plus  flexibles  :  les  élran- 
gîemens  dont  il  est  fourni  se  distinguaient  à  peine, 
et  l’on  n’y  voyait  plus  aucune  ramification  vas¬ 
culaire.  Le  liquide  se  fit  jour  à  travers  les  tuniques, 
et  l’altération  se  montra  partout  uniforme.  Cette 
même  liqueur  était  très-troublée,  de  couleur  jau¬ 
nâtre,  et  précipitable  en  noir  par  le  deutoxide  de 
potassium. 

81.  Ce  même  intestin,  bien  lavé  avec  de  l’eau  de 
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fontaine ,  et  rempli  du  même  lirplde ,  fut  suspendu 
par  les  deux  extrémités  y  que  j’avais  fermées  de  ma¬ 
nière  à  décrire  une  courbe  dont  les  bouts  regar¬ 
daient  en  haut.  Le  liquide  s’échappant  goutte  à 
goutte,  en  moins  de  dix-huit  heures  l’intestin  resta 
tout-à-fait  vide,  tandis  qu’un  autre  morceau 
d’intestin  que  je  n’avais  pas  soumis  à  l’action  du 
corrosif  y  et  que  j’avais  seulement  rempli  d’eau  et 
suspendu  de  la  même  manière,  fut  capable  de 
retenir  le  liquide  tant  que  la  putréfaction  ne  s’en 
empara  pas.  Ce  qui  surprend  le  plus,  c’est  de  voir 
que,  dans  le  premier ,  l’écoulement  se  fi  t  sans  que 
la  continuité  des  membranes  en  fut  nullement 
interrompue.  Le  tissu  est  en  tout  point  unifor¬ 
mément  altéré  dans  son  organisation,  et  par  suite 
de  cette  altération ,  il  est  devenu  perméable  à 
l’eau.  L’intestin  ,  ouvert  en  long  et  lavé,  a  pré¬ 
senté  dans  la  superficie  interne  une  espèce  de 
croûte  formée  de  la  membrane  muqueuse  déjà 
pénétrée  du  corrosif.  Les  nombreux  replis  longi¬ 
tudinaux  qui  se  montraient  sur  la  surface  interne 
n’existent  plus,  et  tous  les  enfoncemens  sont  apla¬ 
nis  ,  d’oû  provient  l’augmentation  de  calibre  du 
sac  intestinal.  La  membrane  interne  détachée 
a  à  peine  blanchi  l’eau  à  55  degrés  deRéaum., 
et  a  très-légèrement  précipité  le  tannin.  Les  intes¬ 
tins  traités  avec  le  sublimé  n’ont  plus  la  diapha- 
néité  qui  leur  est  propre  ;  leur  couche  muscu¬ 
laire  est  notablement  attaquée  par  le  corrosif  y  et 

laisse  mieux  distinguer  alors  la  disposition  de  ses 
fibres. 
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82.  Quoiqu’eti  s’appuyant  sur  tant  cîe  faits,  on 
ne  puisse  plus  révoquer  en  doute  la  combinaison 
chimique  du  sublimé  corrosif  avec  les  diverses 
parties  des  animaux  ,  tant  molles  que  liquides; 
quoiqu’on  ne  puisse  nier  à  présent  la  soustraction 
de  l’oxigène  des  corrosifs  mercuriels  deutoxidés, 
on  ne  peut  pas  ,  malgré  tout  cela ,  inférer  à  la  ri¬ 
gueur  que  la  même  combinaison  chimique  peut 
avoir  pareillement  lieu  quand  les  substances  or¬ 
ganiques  sont  influencées  par  la  puissance  de  la 
vie. 

La  suite  épouvantable  des  symptômes  qui  an¬ 
noncent  les  effets  du  sublimé^  les  douleurs  dé¬ 
chirantes  qui  saisissent  les  malheureux  empoi¬ 
sonnés,  sont,  il  est  vrai,  autant  de  preuves  des 
lésionsque  lecon’05ÿ"produitsur  les  parties  vivantes 
qu’il  louche  ;  mais  cependant  sa  manière  d’agir 
ne  nous  paraît  pas  suffisamment  claire,  ni  sa  qua¬ 
lité  offensive  assez  évidente,  si  nous  ne  poussons 
plus  avant  nos  recherches.  L’inspection  cadavé¬ 
rique  des  animaux  morts  par  le  sublimé  corrosif 
ne  nous  conduit  à  aucun  jugement  sûr,  si  on 
donne  le  temps  au  poison  d’exercer  son  action  sur 
l’estomac  et  sur  les  intestins ,  même  après  l’extinc- 
lion  de  la  vie.  Comment  pourra-t-on  expliquer 
la  manière  dont  le  sublimé  corrosif  attaque  l’or¬ 
ganisation  en  deux  temps  distincts  ,  et  sous  des 
conditions  diverses?  Dans  quelles  limites  sera  cir¬ 
conscrite  l’action  malfaisante  que  le  poison  dé¬ 
ploie  sur  les  organes  digestifs  en  temps  de  vie  , 
ou  même  jusqu’à  quel  point  cette  même  action 
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s’étendra-t-elle  après  la  mort  ?  Par  quelles  don¬ 
nées  en  calculera-t-on  les  effets  ? 

85.  J'ai  empoisonné  quelques  poulets  à  jeun , 
en  introduisant  dans  le  jabot  de  chacun ,  au  moyen 
d’une  sonde  élastique,  douze  à  dix-huit  grains  de 
sublimé  corrosif  dissous  dans  une  once  d’eau.  Deux 
heures  après,  quand  les  animaux  allaient  être  au 
comble  de  leurs  angoisses,  j’ai  désarticulé  avec  dex¬ 
térité  les  vertèbres  supérieures  du  cou ,  et  ouvrant 
promptement  le  bas  ventre  et  la  poitrine,  j’en  ai 
séparé  le  jabot  et  le  gésier,  tandis  que  le  cœur 
battait  encore.  Ayant  mis  le  jabot  avec  l’œsophage 
et  le  gésier  sous  une  grande  masse  d’eau ,  je  dé¬ 
gageai  la  partie  interne  de  ces  viscères  de  toute 
portion  de  sublimé  corrosif  par  le  moyen  des 
lavages  répétés.  Le  jabot  avait  perdu  sa  flexibilité, 
et  n’étoit  plus  capable  de  s’étendre  comme  dans 
son  état  naturel  ;  et  les  parois,  ridées  et  épaissies 
outre  mesure ,  avaient  de  beaucoup  rapetissé  la 
cavité  de  ce  sac.  Les  mêmes  rides  paraissaient 
aussi  dans  l’œsophage  ,  et  la  bulbe  principalement 
était  altérée;  de  même  le  liquide  corrosif é{2i\l  des¬ 
cendu  dans  l’estomac,  quoique  rempli  d’alimens. 
Le  duodénum  était  manifestement  enflammé,  et 
les  autres  intestins  injectés.  Déjà  la  présence  du 
mercure  combiné  avec  le  tissu  animal  s’annoncait 
sur  toute  la  superficie  intérieure  du  jabot,  mais 
le  corrosif  n’avait  pourtant  pas  pénétré  toute  la 
substance  du  viscère  au  point  d’en  traverser 
l’épaisseur ,  et  d’arriver  à  la  surface  extérieure. 

Les  autres  animaux  traités  ainsi,  tués  à  t’instant 
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et  soumis  à  l’observation,  les  membres  encore 
palpitans ,  m’ont  démontré  de  même  la  présence 
du  mercure  combiné  avec  le  tissu  membraneux 
des  premiers  organes  digestifs  (i). 

84.  J^ai  injecté  à  diverses  reprises  une  solution 
aqueuse  de  sublimé  corrosif  dans  le  rectum  d’un 
chat,  et  à  chaque  fois  j’ai  empêché  la  libre  sortie 
du  liquide  introduit  dans  l’anus.  Les  cris  que  pous¬ 
sait  l’animal  m’ont  averti  de  la  douloureuse  im- 

J’ai  fait  alors 

4 

U  bas-ventre, 
et,  ayant  soulevé  l’omenlum,  j’ai  remarqué  que 
non-seulement  le  rectum,  mais  encore  le  colon, 
étaient  vivement  enflammés  et  couleur  de  feu. 
Après  avoir  fait  une  incision  dans  l’iléum,  je  le 
nouai  au-dessous  de  l’incision  pour  y  introduire 
une  solution  épaisse  d’émulsion  glutineuse ,  de 
manière  à  remplir  le  canal  intestinal  depuis  l’in¬ 
cision  jusqu’au  pylore.  Immédiatement  après,  j’in¬ 
troduisis  par  la  même  ouverture  une  solution 
aqueuse  de  sublimé  corrosifs  et  j’en  empêchai  la 
sortie  en  nouant  l’intestin  îm  peu  au-dessus  de 
l’incision.  Les  liquides  injectés,  en  surmontant 
alors  la  résistence  que  leur  offre  le  pylore,  s’in— 
troduisent  jusque  dans  la  cavité  de  l’estomac;  cet 


pression  qu’il  ressentait  du  coi  vos  f. 
une  incision  cruciale  sur  les  parois  ( 


(1)  Chacun  de  ces  animaux  ,  depuis  rinjection  du  poison 
jusqu’à  la  mort,  a  rendu  par  la  Louche  un  liquide  aqueux  , 
qui  contenait  du  mercure  non  dépouillé  de  ses  qualités  cor¬ 
rosives.  il  était  probablement  remonté  jusqu’à  la  bouche  par 
la  coiilraelion  graduelle  cl  la  capacité  diminuée  du  jabot. 
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organe  est  saisi  de  diverses  contractions  ;  mais 
n’ëtant  plus  soutenu  par  les  parois  du  bas-venlrcj 
le  vomissement  ne  peut  avoir  lieu.  Par  le  moyen 
d’une  compression  modérée  je  maintiens  les  in¬ 
testins  à  leur  place,  et  Je  les  défends  avec  une 
fomentation  tiède  et  continuelle.  Ce  pénible  état 
durait  depuis  quatre  heures  quand  je  m’aperçus 
que  l’animal  s’approchait  de  la  mort.  J’ouvre  alors 
les  intestins,  je  les  lave  avec  de  l’eau,  et  j’observe, 
dans  le  colon  comme  dans  le  rectum,  que  le  su- 
hlimé  corrosif  s’était  chimiquement  combiné  avec 
îa  membrane  veloutée  du  canal  intestinal,  avec  la¬ 
quelle  il  avait  été  en  contact. 

La  surface  des  intestins  grêles  était  pareillement 
injectée  et  enflammée,  non-seulement  à  cause  de 
la  propagation  de  la  phlogose  qui  s’était  emparée 
des  gros  intestins,  mais  encore  à  cause  de  la  bles¬ 
sure  de  l’iléum,  et  de  leur  exposition  à  l’air,  etc.  ; 
cependant  la  surface  intérieure  de  ces  viscères  est 
restée  suffisamment  garantie  par  l’émulsion  gluli- 
i]euse,et  n’a  contracté  aucune  affinitéaveclecorro^ÿl 
85.  J’ai  tenu  plongés  pendant  quelques  minutes 
l’index  et  le  petit  doigt  de  ma  main  dans  deux 
verres  contenant ,  l’un  de  l’acétate  de  deutoxide  de 
mercure ,  l’autre  une  solution  saturée  de  sublimé 
corrosif  dans  l’eau.  Ayant  retiré  mes  doigts  du 
liquide ,  j’ai  éprouvé  à  tous  deux  une  espèce  d’en¬ 
gourdissement  qui  a  duré  quelques  heures.  L’é¬ 
piderme  qui  recouvrait  la  partie  des  doigts  plongés 
a  perdu  son  onctuosité  et  sa  mollesse  naturelles, 
et  est  tombée  au  bout  de  quelques  jours. 
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Le  deuto-chlorure  de  mercure  et  les  sels  à  hase 
de  ce  me'tal  deutoxidé  se  de'composeut  au  contact 
de  la  peau  et  des  autres  tissus  animaux,  tant  mous 
que  durs,  presque  aussi  promptement  que  lorsqu’ils 
se  trouvent  en  contactavec  le  glutenetl  albumine. 
Avec  une  baguette  plongée  dans  une  solution  de 
siibiimé  corrosif  ]  SiV  touché  en  divers  endroits  la 
supercifie  de  mon  corps,  et  à  peu  de  lignes  de 
distance  j’ai  marqué  avec  de  l’encre  les  points  tou¬ 
chés  par  le  sublimé»  A  peine  les  parties  désignées 
ont-elles  été  sèches  que  je  les  ai  frottées  avec  un 
linge  mouillé  l’une  après  lautre,  et  ensuite  j’ai 
passé  dessus  du  coton  imbibé  d’hydro-sulfale 
d’aminoniaque,  lequel  m’a  indiqué  le  lieu  de 
l’application  du  corrosif  par  un  point  noir.  J’ai 
répété  la  même  expérience  en  décrivant  sur  la 
partie  intérieure  de  mon  bras  gauche  quelques 
traits  longitudinaux  au  moyen  d’un  petit  pin¬ 
ceau  plongé  dans  une  solution  de  sublimé ^  et 
sans  attendre  que  la  partie  se  séchât ,  je  l’ai  lavée 
et  essuyée;  et  ensuite  ,  avec  un  autre  pinceau  im¬ 
bibé  d’hydro-suH’ate  d’ammoniaque,  j’y  ai  tracé 
des  lignes  transversales  ,  qui ,  teignant  la  peau 
de  couleur  marron  obscur  sur  les  points  de  l’ititer- 
section  ,  m’ont  démontré  que  ,  quoique  le  corrosif 
ne  fût  resté  sur  la  peau  que  peu  d’instans ,  il  s’y 

était  cependant  introduit. 

Les  ongles  même  et  la  peau  épaisse  et  caleuse 
du  talon  se  laissent  pénétrer  plus  ou  moins 
promptement  par  le  corrosif 

86.  Les  expérieaces  dont  j’ai  rendu  compte  ne 
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